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Chapitre premier. 

Introduction. 

\ Naiffance de Tramarine. 

JLa Lydie qui contient une 
partie de l'Afrique , fut autre- 
/. Part. \ .A 
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fois gouvernée par Ophtcs y 
Prince belliqueux. Plusieurs 
guerres lui furent fufeitées par 
différent petits Souverains , 
jaloux de l'étendue de Tes 
Etats* Ce Monarque les com- 
parut tous , remporta fucceffi- 
vement fur eux des victoires 
comportes , & les rendit en- 
fin Tributaires de fon Royau- 
me. Après avoir pacifié les 
troubles que ces Princes exci- 
toient depuis nombre d'an- 
nées, ce Monarque ne fongea 
plus qu'à faire jouir fes Peu- 
ples d'une paix qui devoir ra- 
mener l'abondance & l*rran- 
quillité daus (on Royaume ; 
mais pour la cimenter de plus 
en plus , fes Miniftres lui prô- 
poferent une aiiiance avec le 
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Roi de Galata, en époufant la 
Princeflè Clîceria , fille de ce 
Monarque. Ophtes fe prêta 
volontiers à leurs vues ; il fut 
charmé de ta beauté de Clice* 
ria dont on lui fit voir le por- 
trait : des A'mbafTadeurs furent 
envoyés au Roi de Galara , ils 
croient chargés de proposer Je 
mariage de la Princcflc avec 
le Roi de Lydie : des propofï- 
tions auffi avantageufes furent 
acceptées avec joie ; on fe hâta 
d'en figner les articles de part 
& d/autre t & ce mariage ne 
futdîfféréquc le rems qu'il fal- 
loir pour en faire les prépara- 
tifs, avec la pompe Se la ma- 
gnificence qu'il convient d'em- 
ployer dans ces fortes de fê- 
tes. ^ 

ATj 
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La Princetfc Cliccriaentroit 
à peine dans fa quinzième 
année; elle étoic douée d'un 
cfprit fupérieur à toutes les 
femmes, &c d'une beauté ra- 
viflànte ; elle fut reçue du Roi , 
fon époux , avec toute la fomp- 
tuofîté & la galanterie qu^m 
pçut attendre d'un grand Mo- 
narque, fur-tout lorfque l'a- 
mour fe trouve joint aux rai- 
fons de l'Etat. Pendant plus « 
d'un mois les jours furent mar- 
qués par de nouvelles Fêtes. 
Le Roi , quoique déjà d'un cer- 
tain âge , fe plaifoit beaucoup 
auxDivertiffèmensdefaCour; ' 
d'ailleurs il vouloit , par Cette 
complaifance , faire connoître | 
à la. Reine, ainiî qu'aux Prin- 
ces ôc^Princeflès qui l'a voient 



Conte moral. j 

accompagnée , la fatisfa&ion 
qu'il avoit de les voir em- 
bellir fa Cour ; les Courti- 
fans , à leur cour, pour mar- 
quer leur zèle & leur atta- 
chement au Roi & à leur 
Souveraine, s'emprefferent à 
imaginer de nouveaux Diver- 
tiflemens qui puflenc l'amufer 
& lui plaire. 

Plufîeurs années fepafïerent 
ainfî dans les plaifirs , fans 
qu'ils fuiïenç troublés que par 
rinquiétude Que le Roi fit pa- 
raître de n'avoir point de Suc- 
cefleur. Le défi r d'en obtenir 
fit enfin fuccéder les vœux 
& les facrifices aux ris &c aux 
jeux; le Roi & la Reine en fi- 
rent offrir dans tous les Tem- 
ples , où ils affiftereoc l'un 6c 
Aiij 
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l'autre avec une piété digne 
d'exemple. 

Des vœux que le cœur avoit 
formés ne pouvoient manquer 
de fléchir les Dieux; ils furent 
enfin exaucés j la Reine dé- 
clara qu'elle étoit enceinte. 
On ne peut exprimer la joie 
que cette nouvelle répandit 
dans tous les cœurs, le Roi 
ordonna des prières en a&ions 
de grâces ; les peuples cou- 
rurent en foule aux Temples 
pour prier les Dieux de leur 
actorder un Prince qui les 
gouvernât avec autant de fa- 
gèfle . y de raifon , de juftice & 
"de douceur , que celui qui re- 
gnoit fur eux ; qu'il fut en mê- 
mç téms l'héritier de fes ver- 
tus , de fa clémence & de tous 
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(es talens , comme il dévoie 
l'être de Tes Etats. Les Dieux 
furent fourds à leurs prières ; 
la Reine mit au monde unç 
PrincefTe ; Ton fit néanmoins 
beaucoup de réjouiflances à la 
naiiïance de cette Princefle 
qui fut nommée Tramarine. 

Ophtes, curieux d'appren- 
dre la deftinée d'un enfant fi 
Jong tems defiré , ordonna à 
fon premier Miniftre d'aller 
confulter l'Oracle de Vénus. 
Il le chargea en même tems de 
riches préfèns qui dévoient fer- 
vir à orner le Temple de la 
DéefTe. Lorfque la Pythie fe 
fut mife fur le trépied , ellç 
parut d'abord agitée par FEf- 
prit divin qui la. remplifïbit; 
les cheveux le hériflerefjt, tout 
A iv 



8 Les Ondins, 

l'antre retentit d'un bruit fem- 
blable à celui du tonnerre. 
Alors fe fit entendre une voix 
qui paroiffbit fortir du fond de 
la poitrine, qui prononça que 
cet enfant, en prenant une 
forme divine, ne reverroit fo'n 
père qu'après fa ruii£. 

Cette réponfe à laquelle il 
auroit fallu un fécond Oracle 
pour l'expliquer , affligea (en- 
fîblement le Miniftre, qui re- 
vint à la Cour avec un vifage 
confterné , n'ofant annoncer 
au Roi la réponfe que la Déeffc 
avoit prononcée par la bouche 
de la Pythie. D'abord il cher- 
cha quelque phrafe qui pût 
éclaircir la réponfe de l'Ora- 
cle , Se y donner un fens plus 
favorable. Mais le Roi jugeant , 
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par fon air trifte , que les pré- 
dictions n'étoient pas favora- 
bles à Ja PrincefTe , lui ordon- 
na fi pofitivement de ne lui 
rien cacher, fous peine de la 
vie , que le Miniftre fe vie 
dans la néceflité d'obéir. Ccft 
avec bien de la douleur > Sei- 
gneur f lui dit-il , que je me 
vois contraint d'annoncer à 
votre Majefté les funeftes dé- 
crets que l'Oracle a prononcés 
fur la deftinée de la PrincclTè 
Tramarinc. Je voulois épar- 
gner à votre Majefté la dou- 
leur de l'entendre ; la voici : 

Cet enfant , en prenant une forme divine , 
Ne reverra fon père qu'après fa ruine. 

Mais, Seigneur , ajoura le 
Miniftre a votre Majefté n'i- 
Av 
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gnore pas que les Dieux ne 
s'expliquent jamais qu'avec 
beaucoup d'obfcurité : fans 
doute, ce n'eft que pour trom- 
per la curiofité des foi blés mor- 
tels qui veulent pénétrer trop 
avant dans l'avenir , dont eux 
feuls font les dépositaires. Il 
eft de la prudence & de la fa* 
gefle de fe foumettre à leurs 
décrets , fans chercher à en 
pénétrer le fens* qu'ils nous 
cachent toujours par des ré- 
ponfes ambiguës, auxquelles 
il cft facile de donner plu- 
sieurs interprétations. Pardon- 
nez, Seigneur, à mon zelc la 
hardieffe de mes réflexions > 
mais j'obéis aux ordres de vo- 
tre Majefté en ne- lui diffimu- 
lant aucune de mes penfées. 
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Il eft vrai que ces réflexions 
étoient d'un homme fage fit 
prudent. Son ame s'y déployoir, 
& Ton y lifoit l'intérêt qu'il 
prenoit à la tranquillité & au 
repos de {on Maître. Mais , 
que ne peut l'opinion & le pré- 
jugé ? Ni le Roi, ni la Reine 
ne voulurent profiter des fa- 
ges avis de leur Miniftre. La 
réponfe de l'Oracle fut exa- 
minée en plein Confeil , on 
en tira plu fi eu rs conféquences 
finiftres qui augmentèrent la 
douleur que le Roi avoit de 
ne pouvoir deviner le fens de 
cette prédi&ion ; on fut long- 
tems à fe déterminer fur le 
parti qu ? on devoit prendre : 
mais ime féconde groffèfle de 
la Reine décida le fart de la 

A vj 
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Princeiïe , en l'envoyant clans 
Je Royaume de Caftora, gou- 
verné alors par la Reine Pen- 
tàphile, fœur du Roi de Ly- 
die. . ' 

Cette Princcffè étoit une 
Amazade qui ne dévoie Ton 
Royaume qu'à fa valeur, elle 
eh avoit banni tous les honir 
mes. On prétend que la haine 
que cette Princçfle avoit cont 
çue pour les hommes 5 venoic 
du fouvenir amer d'avoir été 
cruellement trompée par un 
Prince dans lequel elle avoit 
mis toute fa confiance. Il eft 
vrai qu'il arrive fouvent que 
le choix qu'on fait d'un Favori 
dans la jeunefle , n'eft prefque 
jamais éclairé* par la raifon. 
Ce n'eft ni le plus zélé > ni le 
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plus cftimable qui obtient la 
préférence, parce que Ton ne 
réfléchit point fur le prix de 
la vertu ; le clinquant féduit * 
un étourdi fe préfente avec le 
brillant de la* vivacité & des 
faillies; on fe livre à lui fans 
réferve, & fans fe donner le 
tems de l'examiner ; on ne 
diftingue point en lui Ja réa- 
lité d'avec l'apparence; on cft 
prefque toujours la dupe d'un 
dehors impofant, & malhcu- 
reufement ces hommes ne font 
fervir les dons qu'ils ont de 
plaire qu'au triomphe de leur 
indiferétion &de leur perfidie. 
Il eft à préfumer que ce furent 
des raifbns à-peu- près fembla- 
blés , qui déterminèrent la 
Reine de Caftora à bjmnir 
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tous les hommes de Tes Etats. 
Comme c'étoit la meilleure 
Princefïe du monde , l'amour 
qu'elle avoit pour fes Sujets & 
le defir de les rendre parfaite- 
ment heureux , lui firent convo- 
quer une Aflemblée générale 
de toute la Noblefle, je veux 
dire en femmes , car pour les 
hommes ils en furent exclus. 
Ce fut dans cette Aflemblée 
que plufîeurs queftions furent 
agitées fur les avantages qu'on 
pou voit retirer de la fociété , 
en les comparant aux maux 
qui réfultoient tous les jours de 
cette même fociété* Après 
bien des féances où chacune 
dit fôn avis, que je ne rappor- 
terai point parce que je n'ai 
pas été appelle à ce Confcil , 



Conte moral. i f 

que d'ailleurs je craindrois de 
m'attirer la cenfure des deux 
fexes, en compofant un dit- 
cours qui feiîoit fans doute trop 
fimplê pour l'importance de$ 
matières qui doivent y avoir 
été propofées ; je me bornerai 
donc à dire qu'il fut enfin dé- 
cidé , à la pluralité des voix > 
que la Reine établiroit une Loi 
expreffe par laquelle il feroit 
défendu à tous le» hommes , 
de quelque qualité ou condi- 
tion qu'ils pufïentêtrcjde refter 
plus.de vingt- quatre heures 
dans toute l'étendue de fes 
Etats , fous peine d'être facri- 
fiés à la Déeffc Pallias , protec- 
' trice de ce Royaume. 

On a peine à fe perfuadejr 
que les jeunes femmes ayent 
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eu la liberté d'opiner daa$ 
cette Aflemblée, où il paroîc 
qu'il entra beaucoup de par- 
tialité : il eft prefque probable 
que les vieilles douairières 
s'emparèrent feules des voix 
délibérarives, ce qui parut aux 
hommes une chofe criante. 
Car enfin , difoient - ils ,' ne 
doit-on pas craindre que » par 
l'obfervation d'une Loi auili 
rigoureufe y ce Royaume ne fe 
tiouve dépeuplé en très- peu 
d'années ? Cependant tout ce 
peuple d'Amazones s'y fournit 
lans marquer aucune réfiftânee. 
Mais la DéelTe Pallas, con- 
tente du facrifîce qu'elles ve- 
noient de lui faire, voulue les 
récompenfer en leur donnant 
une marque éclatante de fa 
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puiflante prote&ion ; & , pour 
perpétuer ce peuple d'Héroï- 
nes en leur procurant les 
moyens de le multiplier , la 
Déefle fit paraître tout- à- coup 
au milieu du Royaume une 
fontaine , que quelques fa- 
vans My thologiftes prirent d'a- 
bord pour celle où fe plongea 
le beau Narcifle, lorfqu'ii de- 
vint amoureux de fa propre fi- 
gure. Cette fontaine fut pen- 
dant un tems la matière de 
bien des réflexions, & devint 
la fource de plufieursdifpures : 
chacun voulut en découvrir 
l'origine , quoiqu'ils en igno- 
raflent entièrement la pro- 
priété. Cette découverte ne fut 
duc qu'au hafard ; voici ce qui 
la produifit. 
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Plu fleurs jeunes perfonnes 
attachées au fer vice de la Rei- 
ne, tombèrent dans une mala- 
die de langueur : tout l'Art de 
la Médecine fut épuifé à leur 
procurer des foulagemens ; 
mais cette maladie, k laquelle 
orf ne connoiiïbit rien , fem- 
bloit empirer tous les jours; ce 
qui détermina les Médecins , 
infpirés fans doute par la 
Déefïè , d'ordonner les eaux à 
la nouvelle fontaine , efpérant 
que la diffipation d'un allez 
long voyage pourrait contri- 
buer au rétablifïèment de leur 
fan té. Ce voyage réuffit parfai- 
tement au gré de leurs deflrs ; 
les jeunes perfonnes , de retour 
à la Cour , reprirent leur em- 
bonpoint & leur gayeté natu- 



Conte moral. 19 

relie , & même quelque chofe 
de plus, ce qui mit d abord la 
fontaine en grande réputation* 
Toutes les Amazones , celles 
du premier ordre comme les 
autres , firent tous les jours 
de nouvelles parties de s'y al- 
ler baignera pour fc rendre le 
teint plus frais : mais qu'on 
tige de la furprife de la Reine y 
orfqu'au bout des neuf mois 
chacune de ces jeunes perfon- 
nes mit au monde une fille. 
Un événement fi fingulier fit 
connoître I9. vertu des eaux 
de cette fontaine, ôc un pareil 
prodige augmenta le refpcû 8c 
l'admiration des Grands & des 
Peuples pour la Déefle. 

La Reine , pour marquer fa 
reconnoiflance à la Déefle Pal- 



i 
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las de la nouvelle faveur qu'el- 
le venoic de lui accorder > or- 
donna qu'il fût bâti un Tem- 
ple vis-à-vis de la fontaine mi- 
raculeufc. Quelques Critiques 
trouveront peut-être ridicule 
que des femmes entreprennent 
de bâtir uo Temple : je ré- 
ponds à cela qu'une femme qui 
reçoit une éducation pareille 
à celle que Ton donne aux 
hommes, peut rout entrepren- 
dre. N'eft ce pas des Hirondel- 
les que nous tenons l'Art de 
bâtir ? Quoiqu'il en foit , ce 
Temple fut achevé en peu de 
tems : il fut foutenu par vingt- 
quatre colonnes de marbre 
blanc ; au milieu s'élève un 
piédeftal de douze coudées de 
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haut fur huit de face, repré- 
fentant les attributs de la 
Déefle , dont la ftatue d'or & 
enrichie des plus beaux dia- 
mans eft poféc au milieu ; au- 
tour du Temple êft un cloître 
qui diftribue plufieurs apparte- 
mens deftinés à loger les filles 
confacrées au culte de la 
Déefle Pallas. La Reine nom- 
ma d'abord cinquante jeunes 
perfonnes qui furent choifies 
dans les plus nobles familles, 
lefquelles dévoient , pendant 
dix années , n'être occupées 
qu'à chanter les louanges de 
la Déefle. Au bout de ce tems 
il leur étoit permis de fortir 
pour pafler dans les Troupes : 
tous les enfans qui dévoient 



22 LesOndinS) 

naître de ces Prêtreflès étaient 
élevés dans le Temple , leur 
naiftance leur donnant # à tous 
les droits & les privilèges de 
leurs mères. 

Pentaphile, dont les vaftes 
vues s'écendoient jufqu'autf 
t ems les plus reculés , fe crut 
obligée , par ce nouvel établit 
fement, de faire encore une 
Loi oui tendît à augmenter. la 
population , en ordonnant à 
tous fes Sujets de vifiter au 
moins une fois Tannée le Tem- 
ple de la DéeflTe Palîas , & d'y 
pendre fes bains falutaires % 
afin de contribuer % autant 
qu'il fer oit en leur pouvoir , à 
multiplier le nombre des Ama- 
zones, qui doit toujours être 
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la richeflè d'un Etat , par l'é- 
mulation que chacune fc don- 
ne pour fç procurer le nécef- 
faire & même les ailances de 
la vie, & pour contenir les 
peuples dans leur devoir. On 
ajouta que toutes celles qui 
contreviendroient à cette Loi , 
ioit en négligeant le culte 
qu'on dévoie rendre à ta 
Déefle , (bit «n recherchant 
La compagnie d'un fexe banni 
depuis Wg-tems pafi les Loix * 
ferpient condamnées à être 
renfermées pour le refte de 
leurs jours dans la Tour des 
Regrets , fans égard à la jeu- 
neflTe * m à la naifFance, ni 
aux dignités. 

Ce fot plus de vingt ans 
après ce grand événement que 
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les Ambafladeurs du Roi de 
Lydie arrivèrent à la Cour de 
la Reine Pentaphile > ou ils fu- 
rent reçus avec une magnifi- 
cence digne de cette Princefle. 
Comme , fuivant les Loix du 
Royaume , ils ne pou voient 
féjourner dans fes Etats, l'au- 
dience leur fut accordée fur le 
champ. La Reine, après avoir 
accordé leur demande , les 
renvoya avec de riches pré- 
fens , en les chargeant de let- 
tres pleines de tendrefle pour 
le Roi fon frère & pour la 
Reine Cliceria. 

Pentaphile , charmée de la 
propofition que le Roi de Ly- 
die lui faifoit faire de per- 
mettre que la Princefle Tra- 
marine fut élevée à fa Cour , . 

nomma 
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nomma les premières Dames 
du Palais pour aller au devant 
de la jeune Princefle, la pren- 
dre fur la frontière afin de la 
ramener avec les femmes de fa 
Suite. Un nombreux cortège 
d'Amazones fut commandé 
pour les accompagner. On 
prépara pendant leur voyage 
I appartement que devoit oc- 
cuper la jeune Princefle, qui 
fut à côté de celui de la Rei- 
ne; fa Majefté voulant elle- 
même veilkr fur la conduite 
des perfonnes qui (croient 
chargées de l'éducation de la 
Princeffe. 

Quelques Critiques diront 

peut-être qu'on ne devoit pas 

craindre là fédu&ion dans une 

Cour , & même dans un 

h Part. B 
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Royaume où nul homme n'o- 
foit paraître , & que l'on pou- 
voir comparer à une Républi- 
que d'Abeilles dont les Bour- 
dons font chafles à coups de 
flèches. Cependant quoique la 
Reine eut délivré fes Peuples 
de la dépendance des hommes, 
. en leur faifant envifager la do- 
mination qu'ils s'étoient ap- 
propriée comme un joug tyran- 
nique ,& malgré le defpotif- 
me qu'elle avoit établi * elle fie 
néanmoins de mures réfle- 
xions fur les abus qui pouvoient 
-s'introduire foit par des dé- 
guifemens ou d'autres intrigues 
des femmes de fa Cour. Elle 
irignoroit pas que, leur fociété 
devient quelquefois auffi dan- 
gereufe que celle des hommes, 
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fur-tout lorfque l'ambition r 
l'intérêt ou la jaloufie s'empa- 
rent de leur efprit. Ces diffé- 
rentes paflions agiflent avec 
tant d'empire fur le cœur qui 
en eft flétri , qu'elles font fou- 
vent négliger lés devoirs les 
plus eiïentiels» Il eft: vrai qu'oit 
il y a des hommes, ces pallions 
fè font fentir avec beaucoup 
plus de force, eux-mêmes les 
fomentent & les animent ; 
nfais l'habitude que les hom- 
mes fe forment d'une profoa* 
de diffimulation , fait qu'ils fça- 
vent infiniment mieux cacher 
leurs défauts , fur-tout lors- 
qu'il s'agit de tromper un fexe 
trop foible &c trop crédule : 
d'ailleurs il s'étoit auffi intro- 
duit de nouvelles Se&es dans 

Bjf 
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fes Etats qui augmentoiem: Ces 

craintes; elle ne pouvoit donc 

prendre trop de précautions 

pour en garantir la jeune Priiv 

cefle. 

Lorfque Tramarine fat arri- 
vée à la Cour de Pentapbik •, 
fa Majefté fè chargea elie-ihê.- 
rtie de Tinftruire de la religion 
& des loix de l'Etat , lui des- 
tinant le Trône qu'elle occu- 
poit % & formant dès-lors le 
projet de lui réfigner £a Cou* 
ronne dès qu'elle Lerott en âge 
de régner ; ce qui néan- 
moins ne pouvoit arriver qu'a- 
près que la jeune Princeflè au- 
roit donné des preuves de fa 
fécondité, en prenant les bains 
falutaires à la fontaine de 
Pallas. 



Conte moréA. 19 

Tramarine avoit à peine at- 
teint fa douzième année, qu'el- 
le parut un prodige de beauté 
& d efprit : toutes les grâces Se 
les ralens éroient réunis dans 
fa perfonne , il fembloit que 
la prudence eût chez elle de- 
vancé l'âge, rien n*echappoic 
& fa pénétration. Mais fon ef- 
prit & fes lumières ne fervi- 
rent qu'à lui faire connoître 
qu'elle n'étoit pas faite pour 
palier fa vie avec tout ce qui 
l'entouroit , & , fans avoir 
d'objet déterminé , elle éprou- 
voit déjà cetre mélancolie 
qu'on pourrait mettre au rang 
des plaifirs , quoique fou vent 
elle ne ferve qu'à en defirer de 
plus vifs. Déjà Tramarine fou- 
piroit , déjà elle fe plaifoic 

B nj 
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dans là folitudc, poumvoir le 
tems de débrouiller fes idées.. 
Ses réflexions di£tées par l'en- 
nui lui donnèrent un air de 
mélancolie, qui inquiéta beau- 
coup la Reine & toute la Cour ; 
Céliane fur-tout, jeune Prin- 
cefle parente de Tramarine , 
& qui l'avoit accompagnée , 
en fut fort alarmée. 

Cependant l'amour* qui eft 
une des paffions dont les ref- 
forts font les plus étendus, & 
qui caufe le plus de troubles , 
devoir être banni pour tou- 
jours d'un Royaume habité 
par un même fexc. On n'y 
voyoit plus de ces Agréables, 
du jour , qui font l'amufement 
d'une Cour par leur continuel 
perfîfflage , occupation bien 
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digne de la frivolité de leur 
efprit ; ces galans Petits-Maî- 
tres avec leurs tons emmiellés 3 
.dont les différentes infle- 
xions de la voix paroiffènt 
d'accord avec leurs geftes, ôc 
qui chargés de mille brinbo- 
rions , fouvcnt parés de mou- 
ches , de rouge & de bou- 
quets , peuvent faire aflaut 
de charmes avec les femmes 
les plus coquettes : tous ces 
Adonis étoient profcrits des 
Etats de Pentaphilc. Quel 
dommage ! Je douté néan- 
moins qu'on y perdît beau- 
coup. Mais laifïbns les refle- 
xions pourpafler à des chofes 
plus intéreflantes. 

Biv 
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CHAPITRE IL 

Voyage Je la Princejfe Trama- 
rine à la fontaine de P allas. 

JL/ès que Tramarine fus en- 
trée dans fa quinzième année, 
on" lui fie fa Mailbn. Ce liane 
fut nommée pour être fa pre- 
mière Dame d'honneur; c'é- 
toit une perfonne d'un efprit 
vif & brillant, &, comme je 
l'ai dit , parente de la Pria- 
ccffè du côté de la Reine Cli- 
ceria. Tramarine Taimoit beau- 
coup, elle lui avoir accordé, 
toute fa confiance ; il eft vrai 
que perfonne n'en étoit plus 
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digne, par fon mérite, fon 
zèle & (on attachement. 

La Reine jugeant alors la 
Princefle aflez formée pour 
foucenir la neu vainc prefcrite 
par les Loix , fît aflembler fon 
Confeir pour ordonner les 
bains que Tramarine ne pou- 
voir fe dîfpenfer de prendre à 
la fontaine miraculeufe ; elle 
voulut que ce voyage fe fît 
a.vec toute la pompe & la ma- 
gnificence convenables" à une 
Princefle deftinée à remplir le 
Trône de Caftora; Quatre 
mille Amazones furent com- 
mandées pour efcortcr la jeune 
Princefle , & les Dames les 

{>lus qualifiées briguèrent à 
'envi l'honneur de l'accom- 
pagner : chacune s'emprefla 

Bv 
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à lui faire la cour, n'ignorant 
pas quelle devoir régner im- 
médiatement après avoir don- 
né des preuves de (à fécondi- 
té ; faveur qu'elles ne dou-. 
toient pas que la .Déeflc ne 
lui accordât. 

Lorfque la Princefle fut ar- 
rivée au Temple , les Prêtref- 
fcs & les jeunes filles confa- 
crées au culte de la Déeflc 
vinrent au devant d'elle , & 9 
après l'avoir reçue des mains 
de fes Dames d'honneur, elles 
Tintroduifirent dans l'enceinte 
du Temple aux fons de mille 
inftrumens. Tramarine préfen- 
ta alors à la Déefle Pallas des 
offrandes dignes du rang qui 
l'attendoit ; elle fit enfuite les 
prières fuivant le rit accoùtu- 
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mé , auxquelles les filles de 
Pal las fe joignirent par des 
chœurs délicieux. Lorfque tou- 
tes les cérémonies qui s'obfer- 
vent à la réception des Prin- 
cefles furent achevées, on la 
conduifir à la fontaine pour y 
prendre les bains falutaires, ce 
qui fut continué pendant les 
neuf joyrs, fans qu'il fut per- 
mis à la Princefle de parler à 
aucune des/em mes de fa Suite , 
lefquelles s'étoient retirées aux 
environs du Temple fous des 
tentes qu'elles y avoient fait 
drefler ; ; les Prêtrefles fervi- 
rentçl lés-mêmes la Princefle,' 
& ne la quittèrent ni le jour 
ni la nuit. 

Pendant la neuvaine d« la 
Princefle , on fit défenfes à 
Bvj 
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toutes perfonncs d'approcher* 
de la fontaine , afin d'éviter 
qu'elle ne fut confondue avec 
le vulgaire. Ce fut auffi dans la 
vue de conftater les faveurs 
que la Déefle répandroit fur 
elle; ce qui fit que toutes les 
Amazones qui vinrent fe pré- 
fenter , dans Pefpérance de 
participer aux bienfaits de la 
Dépfle, furent obligées d'at- 
tendre le départ de Trama- 
rine, & même aucune de fes 
femmes ne put profiter de Ta*, 
vantage du voyage. 

La neuvaine finie, laGran- 
de-Prêtrefïè remit la Princefle 
entre les mains deCéliane, qui 
fut la première à lui marquer 
leplaiflr qu'elle refïentoit d'a- 
vance fur fon avènement au 
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Tronc. Ses autres femmes 
l'entourèrent ,& £e placèrent 
dans (on char pour retourner 
à la Cour où elles arrivèrent 
à l'entrée de la nuit. La Prin- 
ceflè fut reçue dans la* Ville 
aux acclamations de tout ce 
peuple d'Amazones ; les Gar- 
des de la Reine étoient fous 
les armes > Se te Palais fi bien 
illuminé qu'otv l'auroit pris 
pour un globe de feu. La Rei- 
ne reçut Tramarine avec une 
joie & une magnificence qui 
ne fc peut décrire ; des Fèces 
de toute efpéce furent inven- 
tées pour amufer la Princefle : 
mais lorfqu'on ne put plus 
douter des faveurs qu'elle avoit 
reçues de la Déefïe, la joie re- 
doubla, on fit des odes, des 
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épîtres , des • élégies & . des 
chanfons, qui toutes écoienc, 
adreflees à la Prinçefle , afin 
de lui prédire les dons dont 
les. Dieux. -de voient, combler- 
celle qui naîtroit ,4es faveurs ï 
de Pallas. : 

Cependant on remarquoit 
dans toutes les actions de Tra- 
marine une langueur &. un 
fonds de triftçiïe qu elle ne pou- 
voit vaincre , malgré les Fê- 
tes toujours variées qu'on ne 
ccflToit de lui donner ; mais on 
attribua cette mélancolie à fon 
état. Lorfqu'clle fut entrée 
dans le neuvième mois, la Rei- 
ne envoya inviter plufieurs 
Magiciennes, qui étoient Ces 
amies particulières , pour être 

{>réfentes à la délivrance de 
a Princeffe. 
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Le Royaume de Caftora eft 
rempli de Fées & de Magi- 
ciennes , à caufe des ancres ôC 
des montagnes qui l'environ- 
nent ; d'ailleurs le terréin y 
produit en abondance toutes 
les plantes qui leur font né- 
cefTaires pour la composition 
de leurs maléfices : on prétend 
même que c'eft de ces climats 
cjùe Médée retiroit celles qui 
lui étoicnt les plus propres 
pour fes enchantemens. 

Bagatelle, Pétulante, .Mi- 
nutie & Légère, que la Reine \ 
n'avoit point invitées , redou- 1 
tant leurs feiences & plus en- 
core leurs méchancetés , arri- 
verent néanmoins des pre* 
mieres. Elles étoien* chacune . 
dans un cabriolet des plus. 
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brillants , traîné par des Hiron- 
delles ; la Folie r habillée en: 
Coureur , les devançait. La 
Reine qui craigooit quelque 
maléfice de leur part, s'avança 
au devant d'elles, pour leur 
faire des exeufes de ce. qu'on 
ne les avoir point invitées des* 
premières, Sa Majcfté en re- 
jerta la faute fur la Chance- 
liere. Les autres étaot arri- 
vées , an les fie entrer dans 
l'appartement de la Priacefle: 
Légère , Pétulante , Minu- 
tie & Bagatelle, commence-.' 
rent par s'emparer des quatre 
colonnes du lit , quoique cet 
honneur ne fut du qu'à la Fée 
Bonine & aux premières Da- 
mes de la Cour. Mais ce n'é- 
toit pas le moment de difeu- 
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ter leurs droits ; Lucine s'étant 
approchée de la jeune Prin- 
ccflè, n'eur ms plutôt reçu 
l'enfant , que Pétulante & Lé- 
gère Récrièrent toutes deux à ' 
la fois, que Tramariné avoit 
enfreint les Loix de . l'Etat. 
Camagpole & Boninè quifnc 
pouvoient le croire , prirent 
chacune leurs grandes lunet- 
tes pour le vifîter ; mais ne 
f)ôuvint diflîmuler le fëxe de 
'enfant., la -Fée Camagnole 
aflura la Reine, qu'elle fe char- 
geait de î'^dbcation de ce 
Printe, 8t ^tfélle n'en fût 
point inq'piette. 1 Heureufement 
que Bonine , quoique fâchée 
d'avoir été prévenue par Cama- 
gnole , commença par douer 
ce Prince de fagefle, de fcien- ' 
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ce, de valeur & de prudence : . 
les autres Magiciennes lé doue-. 
rent , à leur tour, fuivajit leur 
génie ; mais elles ne purent 
détruire les bonnes : qualités . 
dont JBonine l'avait doué. 
Cptte Ft?e. étoit-la tnéilleure , 
& la plus prudente de toutes 
les Magiciennes, jamais elle, 
n'employoir fon Art que, pour t 
faire des heureux* 

Bçnine remarqua; la r .dou- . 
kur de fa Reine, qui par.oiftbir. 
défefpérée qu'un, pareil acci- 
dent fût arrivé 1 à'Tramari ne, 
le~ regardant <bmmc le plus . 
fanglant afFront qu'on pût faire . 
cpntre-fbn autpiité, S. M. ne! 
pouvant imaginer que la jeune 
Princeffe eut pu feule former 
un tel , attentat , elle fit paffer 
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Bonine dans Ton cabinet pour 
tâcher, d'en découvrir les au- 
teurs. La Fée fur d'avis qu'on 
prévînt d'abord les Magicien- 
nes , feules témoins de ce 
malheur , afin de les engager 
à garder un fccret qu'il leroie 
e n fui te t^gf- facile de cachera 
toute la- Cour, en déclarant; 
amplement que la Princefïe 
n'étoit délivrée que d'une, 
mole : mais Pétulante > enne- 
mie de Bonine , n'a voit averti 
Bagatelle , Minutie & Légère \ 
qui lui étoient dévouées en 
tout , que dans le deflèin de 
la barrer dans toutes Ces déd- 
iions. Elles déclarèrent donc, 
qu'elles s'oppofoient formelle- 
ment à toutes les idées de Bo- 
nine ; que Pentaphile ayant 
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elle-même établi de nouvelles 
Loix , c'étoit attaquer les fon- 
dèmeris de* l'Etat en tolérant 
de pareils abus , qu'il falloit 
un exemple frappant , & qu'il 
étoit fâcheux qu'il tombât far 
ta Princefle qui , . qtroique 
mieux ïnftruite que Téii'atrtrcs , 
avoît peut-être un peu trop 
compté fiir l'impunité de fon 
crime, par la grandeur de fa 
naiffance , ce qur la rendoir 
encore pfcte coupable. Les fen- 
timens des autres furent parta- 
gés ; mais la pluralité opina 
pour l'exil. 

Cependant Boninc qui étoit 
une des plus favantes, & celle 
en qui la Reine avoir le plus? 
de confiance , employa foir 
éloquence pour combattre les 
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raifons des Magiciennes , & 
conclut enfin à remettre le 
Jugement «de Tramarine juf- 
qu'àfon parfait rétabliffemcnt, 
puifque Ton ne pouvoit 3 fans 
une injuftice criante, la con- 
damner fans l'entendre. La 
Reine goûta Tes raifons , & 
accorda deux mois de délai. 

Bonine pafla enfuite dans 
l'appartement de Tramarine f 
qu'elle prouva dans un affbupif « 
tement léthargique, &Ltfcine 
occupée à préparer des remè- 
des pour le foulagement de la 
Princefïe.La Fée entretint Ce- 
liane , & Tindruifit du mal- 
heur qui venoit d'arriver à 
Tramarine , la nouvelle ne s'ea 
étoit point encore répandue à 
la Cour. Çéliane , furprife ôc 
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défcfpérée, ne pouvoit com- 
prendre par quelle fatalité les 
oains avoient produit fur elle 
un effet fi contraire aux vœux 
de toute la Nation. Son pre- 
mier mouvement fut de croire 
que la Déefle, parce change- 
ment , vouloit abattre Por- 
gueil de quelques femmes qui 
s'étoient emparées du Gou- 
vernement , pour le faire re- 
paflèr entre les mains du Prin- 
ce qui verioit de naître. Elle 
communiqua fes idées à Bo- 
nine qui les trouva très-fen- 
fées , elle fe promit même de 
les faire valoir , lorfqu'il s'a- 
giroic de plaider la caufe de 
la Princefle ; mais elle n'ofoic 
lui en parler tout lé terris qu'elle 
fut en danger, ce qui dura 
plus de fix femaines. 
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Pendant que Bonine ne 

: sV>c<:upoït qu'à adoucir les cf- 
prits en faveur, de Tramarinè , 

4 les màuvaifes Magiciennes s'é- 
toient^faît un plaifîr malin de 

• publier fon aventure. La Reine 
accablée de douleur, fe trou- 
va néanmoins fort embarrat 
fée furie parti qu'elle dévoie 
prendre ; elle fit aflèmbler un 
Confeil extraordinaire , mais 
elle ne put empêcher les Ma- 
gicien nies d'y préfider. Bonine 
y foutinr toujours avec feu les 
intérêts de Tramarine, & il 
fut enfin décidé de faire arrê- 
ter routes les perfonnes qui 
avoient accompagné la Prin- 

'Ceflè au Temple, fans diftinc- 
tion de rang & de qualité. Qua- 
tre Confeilleres d'Etat furent 
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nommées pour cet examen : 
cet ordre inquiéta la Cour &c 
la Ville , & chacun. en rai- 
fonna fuivanr la portée de Ton 
genre. 

Cepend^pt le rapp&rt des 
Arbitres fut à la décharge dç 
la Princcflc, tout fe trouva 
conforme aux Lobe' de l'Etat. 
On fut eofuite faire la vifite 
du Temple Se des Prêtrefles 
qui le défervoient 3 pour tâ- 
cher de découvrir s'il ne s'é- 
toit poiot introduit quelque 
abus ; &c pour que perfonne 
ne pût échapper à cet exa- 
men , des Amazones furent 
commandées pour entourer 
toutes les avenues du Temple , 
avec un ordre précis qu'au cas 
de contravention, le coupable 

leroit 
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fçroit fttt le champ facrîfié à 
kDécfle/ \ 

' Pendant ces recherches ; 
Trartiarine reprenant peu-à-peu 
fes forces , (e plaignoit iou- 
veht à k B&nine & à fa chère 
CeHarie.de l'indifférence de la 
Reiiie qui ne favoifpoînt vi* 
fibée. Comme tout le monde 
fuit ceux dont la difgrace eft 
prefque aflurée , dâni la crains 
te! dî&re critraîhtf dans leur 
chute ; c^ft f ;tc" qui fit que 
toute 'la Gôùï avoit éga- 
lement abandonné Tramari- 
ne. Hélas ! je ne m*appcrçois 
tmè tltfp* <\u*éri me fuir , di- 
rait: û^* r *naïheureufe'Prin- 
cède. Cependant «j'ignore ce 
qbi peut o'Cçâfiônnèf ce refroi. 
difiemenr; j* crois du moins 
l.Part. C 



5$ Les Qndiftij 

qu'on n-cft, pas affez injuftô 
pour m'imputer quelque çfrofo 
qui puifld être, Goniraitc à* ma 
gloire. Pourquoi me refufer 
jufqu'à la foible fatisfa&iod 
d'embrafler ma fille ? Cette 
jeune Pnneeiïfc dpk^eUç aufïï 
partager- np(a çUfgrace ? Céliarii 
gémiflbit intérieurement dû 
Terreur oh étoit Tramarinc * 
mais elle nfofoit encore lui 
déclarer Ce qui occa fi onn oit les 
troubles dont , la -Cour étoit 
agitée i -clic étoic doric cou* 
trainte de renfermer fit <km* 
leur ^ afin de tâcher d'adoucir 
l'amertume de fon coeur 6ms 
néanmoins lui 4bi$Q$f; tr©£ 
d'efpérance. ^ ; .; ') ./ -> 
Les deux mois exprès, la 
Magkieûnc Benktc imt trouh 
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▼cr Tratnarine , pour l'idlfaurer 
dé for «qui lui çcqîe çkftiné^ ^ 
motiîs que les raifons cpi'eilei 
pourrait alléguer pour (a dé- 
fatiCc ne fuifent afïfo fortes 
pour entraînée! les fuffrageç en; 
fa iaveûr; C eft avec bien de i* 
ckwleoE^rdit Boninc t> gue je 
xtavàisibrcée de vous annon- 
cée le plus grand des roaU 
heure; mail, ma chère Tfa- 
marine^ ce feroic vous perdre 
entièrement fi l'on vous les ça* 
choit plus long-tems. Eo vakt 
demandez-vous tous les jours 
à voir l'enfant à qui vous avez 
donné le jour; cerenfan^ncft 
plus en mon pouvoir , .l&Fée. 
Gamagoole s'en. eft »e(nparée>t 
Vous n'avez néanraoins^rien à 
craindre pour £es jours , cette 

Cij 
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Magicienne employé» vaine* 
ment la &fce de foh Art, je 
l'ai prévenue en empêchant 
qu'elle ne puifle lui nuire. 
Mais , ma chère , il eut été 
beaucoup plus heureux pour 
vôtBe repos & celui de l'Etat , 
que cet enfant fût mort avant 
d'avoir vu la lumière. Com- 
ment avec l'efprit & la raifon 
qui s'eft toujours fait remar- 
quer en vous , comment , disr_ 
je , après avoir enfreint les 
Loix de cet Empire , avez- 
vous eu encore la témérité de 
vous ëxpofef à toutes leurs 
rigueurs ? Vous* ma chère , 
qui deviefc être l'exemple de 
tout ce Royaume , fànc-il que 
vous en deveniez le fcandale 
par votre imprudence ? Un peu 
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plus de confiance en moi voufc 
«ut peut-être fauvée : vous n'i- 
gnorez pas le pouvoir que j'ai 
furPefprit de la Reine /je Tau- 
rois empêchée de convoquer 
i'Affèmblée des Magiciennes 5 
reftée feule auprès de vous 
avec Lucine , il nous eût éré 
facile de déguifer le fexe de 
votre enfant» Que me voulez- 
vous dire > reprit Tramarine y 
eh interrompant la Magicien- 
ne avec des yeux pleins de 
courroux ? A quoi tendent vos 
difeours injurieux ? Avez-vous 
oublié qui je fuis , & ce que 
Ton doit à mon rang ? Moi , 
enfreindre les Loix Y Quelle 
raifon a-t-on de m'en aceufer ? 
Princcfïe , reprit la- Fée d'un 
ton fëvcre , eft-ce à moi que 

Ciij 
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\ce di/cours s'adfeffi? ?;Vptw 
ignora fans doute jufqu'ou 
détend mon pouvoir; mais, 
pour vous punir de votre té- 
mérité, }c me retire & vous 
abandonne; d'autres que moi 
vous instruiront de yorre fort* 
Il fut .heureux pour Trama- 
rine que Céliane fe trouvât 
préfente à cette converfation. 
Quoi, Madame, dit-elle à Bo» 
niné ! Vous «qui êtes h bônçé 
même , auriez- vous . la cruauté 
d'abandonner la Prinçeflè ? 
Lom de vous fâcher de fa vï~ 
vâcité> vous devez plutôt en 
tirer des çonféquences favora- 
bles à fôn innocence : conve- 
nez du moins qu il eft bien hu- 
miliant pour une jeune Prin- 
cefle , dont la conduite a ton* 
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.jours ètééclànéc fouis les yeux 
de toute lut Cour. 4 'de* fe voir 
iceufée injuftemènt, 

Tramarinfe fâchée d'atok 
irrité la Fée contre elle , fe 
jugeant » par le di (cours de Ce- 
Jiane, que l'afiaire 'doût Mi 
ràcûufbit étoic ijos pku gr«- 
-Ves , qu'elle auroir peut -titre 
plus que jamais befoin du fc- 
courç de la Fée, lui fit quel- 
ques exeufes fyr fa vivacité, eft 
la : priant ;de lui expliquer le 
crirae dont oqt ofok la noir- 
cir ;l& Boninc* jpgeaac , k Yl- 
goorance de Ja rrineefle , 
ocelle n'étok point coupable, 
-le radoucie «en: la fawcuv èc lui 
promit fon Recours ^ après lui 
'avoir raconté ce qui s'étoic 
pafFé 9 & la réfolution où l J on 

C iv 
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étoic de la .bannir de la, Cour. 
• La PrincelTe donc le cœur 
écoic pur , affiira Bonine qo el- 
le n'àvoit rien à fc reprocher. 
Sans douce , dit-elle , que la 
Déeffe vcuc éprouver ma conf- 
iance.;: je n'en faorois doutèlr 
p^t; ks fonges dont j'ai été 
agitée .dans fcn Temple ; il eft 
encore vrai que -la figure donc 
je me fuis formé l'image , a 
cou jours été depuis préfenre à 
mon cfpric. En vérité ma chè- 
re Tramarinej reprit la Fée , 
vous me furprenèz infiniment. 
Il faut aflùrémenc que vous 
ayez l'imagination Bien vive: 
.n'aârèz-vous poinc Vautres rai- 
foris à aljégucr pour votre >dé- 
;fen(ck) Non , die Tramarine 
fufFoquée par fa douleur , je 
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.n'ai rien autre chofe à y ajou- 
ter : ce n'eft poinc l'exil qui 
me fait de la peine, puifqu'il 
me délivre d'une Cour injufte, 
mais la honte des indignes 
foupçons qu'or* a répandus 
dans tous les efprits. le ne 
compte plus que lur vous, ma 
chère Bonine , & fur l'atta- 
chement de Céliane ; votre 
amitié me tiendra lieu de cou* 
tes les grandeurs que je perds. 
Céliane ne put répondre que 
par des larmes. Qu'eut - elle ' 
dit qui put adoucir les peines 
de Tramarine ? Il n'y a que le 
tems qui puiflTe effacer le fou- 
venir des grandes douleurs ; 
les confeils & toutes les con- 
solations s'affbiblifiènc contre 
les coups du fort , lorfqu'ils 

Gv 
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viennent d'être portés. La Nâ- 
*ture a fes droits qu'elle ne veut 
pas perdre , jufqu'à ce que îe 
chagrin en ait épuifé les forces : 
alors y par une fage difpcnfè- 
tion, la* raifort reprend Je déf- 
ais pour ranimer en nous les 
facultés de notre ame. 
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■ ^iii.wiiii " "nui» û iiiiin 
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j. " : 

Jugement de ^Frafliarine. 

fi* lcwiemàin Trairiariac fat 
conÂpkel ûbns h Salie 4ii 
jG^ftfcMi; patic y ûpte aptetro- 
gée. La Fée Ben me , x|U4 «c la 
jouta* plus , paria d'abpid en 
*&tf n^m i&4k à l'Àfièoibiée 
«les Mttgkâotffiesy que la $ritf- 
ice(B tfa*W|c p*»m^attt*e cU- 
fenfè à alléguer, pour fa ftlftï- 
ficatkm , <]«e la force ^ic *$- 

^n^ls>pF^^ib^nrk Loi dé- 
fais f<^^mtaéôii*p^i]aft^wi- 

Cvj 
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me , fi ce n'eft en fonge pen- 
dant fa neu vainc alla fontaine 
de la Déeflc Pallas. Une pa- 
reille ^déclaration furprit infi- 
niment la Reine & (on Con- 
feil ; ce qui fit qu'on remit la 
décifion de l'affaire jûfqu'au 
retour des Confeillcres! char- 
gées de la vifite du Temple. 
- Cependant Tramarinc 1 écoit 
dans une perplexité infuppor- 
table , la mort lui paroiûbk 
mille fois plus douce que de 
vivre aceufée d'un crime 'dote 
elle ne pouvoir prouver ion 
innocence. Pour remédier en 
quelque forte à des maux fi 
cruels, Célfone lui coofeilU 
d'écrire au Roi fon pereVpoUr 
rinftruiré 4e, l'affront qu'eHe 
étoic fur le pciixt d cfluyer > par 
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en exil qqi - ( qc pouvoit être 
(Oû'injurijeux pour fa gloire. 
;Tramarinc * en fuivant ïp 
confeil dç Céliane , écrivit au 
Roi de Lydie ; mais coqtime 
toutes fes femmes étoientiçh- 
tierènrtent! dévouées à la Chan- 
celiêre* fes lettres furent iô- 
tçrçeptéçS > & cette ennemie 
de la Princefle eut encore l'a- 
drefle d'y répandre un venin 
dont elle ifeuk étoit Capable* 

jLorfque les Confeillcres fu- 
rent de retour du Temple , la 
.. Reine aflembla un Grand-Con- 
feil , afin de pouvoir y ex^- 
. rûipçx TafFairp dp 1g PrmçtfflV 
.Tontes M$ Grades de l^Eta^t: 
- qui ay oient été députées pour 
faire l'examen des Prêtreffes, 
après «voir fait leur rapport en 
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faveur de Traffiarioe ,'dédtf- 
•rcrenç qu'elfes jn'àVoient «"«fa 
trouva <jui n« fût eitoÛtfffieAC 
conforme aux Loi* ron^tfpG- 
là endiite les défenfes de la 
Ppiaeeflfc. 

- ^fi Vêtait forafté des br*g«ws 
^knfrle £oafe*1 ^ Traeiafine-y 
Savoie peu rf amis r la vivacité 
tie fott *fpri t 1 a foifoic redou- 
ter, La Reine <aff©iblic pa* l'â- 
ge ^fewêtokpe* du'Gouvb*- 
nemew* & celles <ftti tewoienc 
ksprejWMers emplois dë'i'Ëeat , 
cttuga oient avec raifofl le -gé- 
nie lojid* êC pénétrait de k 
«fttklceffc. JSnnti ^l'envie fartas 
èrueiledés Ëàflàëhkfcis «*4tt^S- 
-ra de «eus les cœurs y- patir 
^ouriuivre Tca marine }u%»e$ 
éaos to^ exil. 
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Ccpètidânt ; p!tifîe»rs Am*- 
iwmcs efercnt «scoté opiner 
ch fâ feveùr i elles frififtcrcoc 
même beaucoup pour<ju*on fît ♦ 
Hinc nouvelle T,oi qui admît la 
forcé de ^imagination. Il êft 
atfé àepenfer ^tic ce tèrênt'lès 
jeunes qui ouvrirent cet -avfe 
tjue la Reine goûta , penchant 
naturellement pour la clé- 
mence. Cette Princefiè eût été 
charmée ^u'oft itri eut fourtti 
les moyens de ftuverTrama- 
tîne: mais la Vieille Chanee- 
liere & tomes les vieilles 
Doyennes tfe k Cour , qui 
avbient le fflus tic jàit ati <ïdu'- 
Vcrnemeïit^s'élereTent toutes 
d'tinc commune voix coritfc 
une pareille Loi , qui étok > , 
à ce qu'elles prétradbicrit , ca- 



£4 L* s OndinSy 

{>able de rcnvcrfer Tordre de 
'Etat, D'ailleurs c'étoit vou- 
loir anéantir abfolumenc \qs 
vertus de la fontaine de la 
Déefle de Pallas, & mettre la 
jeunefîe dans le cas de né- 

fligcr le culte que Ton devoit 
cette Déefle , donc on rece- 
voir chaque jour de nouvelles 
.faveurs; qu'on devoit éviter 
avec foin tout ce qui pouvoir 
irriter la Déefle coarre ce 
Royaume , dont elle s'étoit 
déclarée * fi ouvertement la 
proteûrice , dans la ctainte 
qu'elle ne s'en vengeât par des 
calamités qui ruineroient en- 
tièrement TEcat r en ôtanr $nx 
Amazones la force de le dé- 
fendre contre fes ennemis. 
Je ne rapporte qu'un abrégé 
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èvi difcours de la Chatfcêllere » 
qui fut trouvé digne de Télo^ 
quence de Démofthène ou de 
Cicéron : elle ramena enfin 
toutes les voix à Ton fenti- 
ment. Comme les moyens que 
la Princeflc avoit employée 
pour fa défenfe avéient tranÊ 
pire y les iAmazones qui ai- 
moient beaucoup Tramarine , 
étoient prêtes à fe .foulever. 
Déjà ellfes s*aflTernfbloient dans 
\t$ Fïâces; elles- tinrent nie* 
me en tu mu 1 ce jufqu'au Palais 
pour demander la Princefle , 
& en même tems qu'on éta- 
blît la force de l'imagination; 
Mais la Chaneelicre ,* toujours 
plus ferme dari s fus réfolutions* 
fut d'avis clé ne point céder à 
des peuples mutinés; elle coa- 
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feill^ \ la Rpifle .#* kvP -fcif* 
fencir tout le poids , : d^; fpa 
indignation , ça puoi/ïàa* fé^ 
yéremenc celles <jui avoienp 
contribua , par leurs difcour$ 
féditicux „ jà répandre je tro« T 
ble dans, la Ville. X^ejs JM[ag-ii- 
çiçnnës, dévouçes à; la Cfôto*- 
celiere , furent de fon avis; Çc 
la Reine entraînée , pour ainfi 
dire, par le torrent, fe crut 

" obligée de donnçr .. un \^xk%\ % 
par lequel plie déç^rpk^ quç 
là. volonté fuprême &oit qu$ 
Je$ Loix euflçnt Içur entier ao 

. cctmpliflement t & qire ttwtç; 
fès Sujettes feroieçf *e»u$s â 
(bus les peines ^î -4eyra«î 
énoncées > de vifiter 4# nipifà 
une fois l'année?. le Temple 4ç 
la Dééfle Pallas, d'y prendrç 
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les bains falutaircsà lafttpu- 
Jation ,, défendant en outre 
à telle perfonne quelconque 
d'employer en aucune façon 
Ja force de rimagination ; con- 
damne en conféquence la Prin- 
cefle, Tramarine à être relé- 
guée dans la Tour - des - Re- 
grets ,' fera néanmoins , par 
adouciflement , fon exil limité 
A vingt ans. 

Un Jugement ouffi rtgOtt- 
jeux , prononcé coptrt une 
Pcûnccflc du fang de Penta- 
pkile , fie trembler ce peupî* 
a Amazones, mais ne put les. 
«empêcher de murmurer contre 
une févérité aufli rigoureuse» 
Cette Tour-dcs^Regrets étoit 
connue pour un lieu épouvan- 
table ^ rempli de monftres af- 
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freux qui en défendoient l'en- 
crée ; ainfi, malgré le pouvoir 
que la Fée fionine avoir fur 
lefprit de la Reine , la Chan^- 
celiere fit agir tant de brigues , 
qu'elle Temporra fur elle dans 
cette occafion , 6c , fous le vaia 
prétexte du bien.de TEtat, elle 
eut le fecret d'éloigner de la 
Cour une jeune Princeffe que 
Ion rang appelloit.au Trône-, 
dans la crainte que fi elle y fur 
montée , elle ne lui eut donné 
aucune part au Gouvernement; 
& , pour empêcher la fédition , 
elle fit raflembler les vieilles 
Troupes, & les répandit dans 
tous les quartiers de la Ville 
afin de maintenir les Peuples. 
Bonine fe chargea d'annoncer 
cette trifte nouvelle à la Pria- 
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cède, qui la reçue avec beau- 
coup de confiance, & mar- 
qua , dans cette occafîon , que 
la grandeur de ion ame écoic 
au-deflus de l'adverfîté ; Ton 
cœur, femblable à un rocher 
où les flots viennent fe brifer 
pendant la tempête , n'en fut 
point abattu ; elle entendit 
tranquillement l'Arrêt fou- 
droyant que fes ennemies, vew 
noient de prononcer contre 
die, 
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CHAPITRÉ ÎV. V 

Dipaft ie % Tramarine pour la 
Tpûr-des-Regrets. ' 

Jl^e 1 wtncs ; les fetïmfcs qui! 
étoient au fervicc de Trama*., 
rmè , la (bile Céliane refta fi* 
dette î ce qui fit voir â cette 
Ptf neéflTe que les démoulera:- 
tions d'attachement & de dé- 
vouement qu'on avoit toujours 
montrées pour fon fer vice , ne 
pouvoient tenir contre fes dis- 
grâces ;.& elle éprouva , dans* 
cette rencontre, ce que peut 
l'ingratitude des perfonnes que 
le feul intérêt attache auprès 
d^s Grands. Toujours prêtes à 
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ftrivrc les hcureox,elle$ vous otr* 
blicot défi que la fojtaoe voua 
devient contraire ; c'eft pour* 
quoi on doit porter le flambeau* 
de la vérité au fond de la ca« 
vetrne, pour apprendre à di£ 
cahier ks motift fubttls qui 
fo tâchent & f e dérobent fou© 
c*ù£ de la candeur , & fou£- 
Jîer, pour ainfi dire , far le 
famome fubjirae qoi fc pé^ 
fente V ! afin d'en écarter te 
monfttenaffraux. qui atafqoe 
fouvent ks Mortels, •- : :i : 

Trarrtariîie pnvoya Géiiantf 
versJa Reine:, jpco^ lui deman- 
ckkiude^tsdrencc particulière; 
mais dk ouccncorisjfecruaiité 
dttlqM ircfafOTuTran^aTifi^^ fo 
vbyânt' privée <fe i'bfpéraacfl 
qutàlç arat^n^iie de Jfafe&ig 
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la Reine* engagea de nouveau 
Céliane d!y xetouriner:, pour la 
foppliet de ne lui point imputer 
une faute donc elle ne pouvoic 
s'avouer coupable ; de fe ref- * 
fouvenir qu'elle n'avait jamais 
manqué à la foumiffion qu'elle 
de voit, aux ordres de iaMa- 
jefté ; qu'elle fe flatte qu'elle 
lui permettra au moins, pour 
adoucie fon exil, d'emmener 
Ifcnfa&txiont la nailïance ve- 
nott ds caufer fo'n malheur ; 
que ne pouvtant être ^élevé à la 
Cour de fa Majefté,?fa<defti- 
née devoit lui être indifférente ; 
çoç jeta; feroic pour elle .la .1 plus 
gr*Bd&o0nlblatioa qu/ëllervpûc 
Tkcpvmx: ¥ : de: poiivôir inférer 
à lonfils le refpc& fie la véaé u 
xXÛOn qu'elle . n'avoit jamais 

cefle 
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efcffc Savoir pour les vertus &c 
les é m inentes qualités .qui bril- 
loient dans fa.Jïf ajcfté ; qu'elle 
ofoit efpérer, de fa clémence 
qu'elle voudroiç bien lui ac-' 
corder; cette dernière grâce ,» 
comme twe fa'vsfcr. dont elle 
Jferpiç . r9U*e^fe vje la < plus re- 
connoiflante. La Heirfe répon- 
dit à Çéliàpe que Tramarine rie 
devoit pas ignorer que le Prûn 
ce fon fils étoic au pouvoir sle , 
U .Magicienne Camagnôle , té 
qu'il éroit impoffible de l'en te- 
cirer qu'il n ! eût rempli fa defti* 
née; qu'elle pouvoir néanmoins 
àffùrer la Princefle que ce n'é* 
tokqaavec regtat qu'elle- s'é* 
toitvûç contrainte de cédera; la 
force de la I>oi , & qu'elle lui 
ordonnent de fedifpôfer à par* 
LParu D 
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l'horreur de fa. vue; a,UK* ^6n^ 

deflu$j4ç? ^nvies^ ,;q.ui v;in A t £n r 
fuite fc rabattre dans une très* 
grande couf f où parurent dou- 
ze Jpçmpiife^s yêtues i.ic Vprd^ 

cefles a c>n d^endrc^le^ço.ni 
duirîre^çr^ànsjijnTalloti fupeiv 
be 5 danSjlequql étoit .un riche 
dais deftjné po$r- la, Prjnce/Ie, 
Traoïafjne. «4)'ors t fe fit entend 
ctre une Muftqq^ dont .les t ax> 
cords^oienf: déltcieux. ,Tra^ 
rçianne farprifç d'une pareille 
réçeptiop; , fe t fentit pénétrée 
des nouvelles obligations qu'el- 
le ay : oit à Bonine, 

Le Concert fini, elle defeen- 
dit d? fon Trône pour pafïcr 
dans ur\e autre Pièce bu elle 



1 
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At feryie de .mêç&Jjes -pittfc déli- 
cats. La £é f e,* éfi fc jraçctam; à 
table entfe. Tr^n»arine,;fic C4- 
liane , leur demanda fi elles 
croyoientque le féjçMfr.qu-clle 
leur "avoic préparé 4 £u£ capable 
d'adoucir les rigueurs de J'exil 
-dé ia.Prinçefle. J^^n'ai. p.u 
m'oppofer à Votre defti née , 
ajouta Bônine; mais.ee que je 
puis vpvks apprendre v;C*eft qqe 
;VjO«6 êtes fous la pyitîfonjced'up 
grandGéoie £mjiiel. eput ingti 
pouvoir doit céder> .{Ja .yôus 
protégerai autant que je pour- 
rai, les Defti ns vous, conejam- 
ïyçtït à coucher dâps la To$r : 
mais pour adoucir la, rigueur 
âç votre fort^ j'ai fait élever ce 
Palais à côté ; les jardins que 
vous, voyez en dépendent 5 fie 

Dïij 
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quoique vous couchiez tous les 
fours dans la Tour , il vous fê- 
ta facile «feri fortir au moyen 
<Tune porte feercue que j'y ai 
fait ouvrir, afin que vous puif- 
fiez joair , fans contrainte* des 
amufemcftS qu'on aura foin de 
vous procurer : )c fouhaite qu'ils 
puiffeAt bannir <ie votre et 
jirit t&iïc ' fombre trifbeffe qui 
s'y remarque ^ïepuis long^teniSa 
•Maurois 'pu vous inftruirc, chez 
la Rëfoè dcCaHora, de* fevo- 
rables' intentions <|ue je ne 
% ceiTerai d'avoir pour contribuer ' 
à votre boniheur , fi je n'avois 
•craitatque Turbulente, qui cft 
•votre plus cruelle ennemie, ne 
tes eût prévenues par quelque 
noir complot qui , malgré mon 
ft cours, vous eut encore acca- 
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blée de mille maux. Tramarinc 
xçmcccia la fée, en l'afluranc 
d^pe recop&oiflàoce fans boo 
«es. Je recoooois, pourfuivic la 
Prinçcflè, toute l'étendue de 
yoçre pouvok, & je ro'apkper- 
$0$ déjaqçe vous Avczc^a/fë 
l>rîn*|ji . dje çc réjoui- 4 car j'ai 
ffcine à me perfrader q«e je 
$>j$ daos cette tcrxiWe Forre- 

| jeflfe, 4wt l'idée iwl« me 
&tfoic horreur. Je vois cw co**- 
#airç <gvc j'y, A«$ fery te «0 Sqb- 

* vergipe ; & loto de Regarder 
AK») exil comme une pqnjciop ; , 
je me flatte d'y oublier auprès 
4e *o«$ les m&n* qei ^pt pr4- 
.cédéV, Je te fo^afre , . 4k .1* 

. JF4e, ;& jy upporQwi r tfH$ HMS 
i&as : {pivet - nwt (à-préfern:., 
Jaas4HPune<;faiofej dans mon 
Div 



8o Les Ondins'i 

Parc ou je vais volis conduire. 
Tramaritie Ô£ Cëliané fûiv?. 
rent la Feê qui les* fit -d'abord 
entrer dans la Tour, & enfûice 
defeendre par un efcalicr dé- 
robé , au iia? duquel étjok une 
porte de féf 'qu'elle ouvrit, & 
en donna la clef A lYamâriae 
en lui recommandant dé % 
porter toujours fur elle. Après 
avoir traverfë les jardins de 1* 
Fée qui étoïétk \& pkis 'beaux 
du meade^ elles: ftdnjirë^eftc 
ïurtout* îe^ Statue^ 1 dc&Dieiit 
& Déeffès , diftribuées dans uft 
ordre admirable. Bonine le? 
COflduifit inftnfiblertieht dan* 
'une* allée de citronniers ôtd'o- 
: rangjero », qui- ré'pahdpîënt darfe 
rfàir uft parfum délicieux. «Tr a- 
marine trouva cet endroit fi 
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«tgr&blc: qu'elle , pfpppfa- Jt la 

fëè. de, fe ; fceppfftï j «fans un, hcf^ 

çeaii qUi .r^rminpi^ralléc^ftc 

;4<n* fortoic uac c fogtàine;qxd[ ; , 

par, fpi» dqii* *fnjirin^^ rj jpi^t 

: au çazodjlkiïîçbtj dts .ty/j^pk* 

-infpirpit uûè/d^icjç.pêvericu;" 

r- Jïllletf fe placcrctic f jip Jb'ûrcl 

d'un ruiffèau que rormoicftt 

les eaux de la fontaine , & qui 

(S'élargiflbit à jmefyrç qy'il s'é- 

,' loi g noie de £à fourqe. .Çéljanc 

naturellement gaie & 6ad.iae, 

& qui nô cherchait que lcsVoiç- 

cafions d^mufer la Prrncçiîe, 

*)ui depuis long-ftejps paço^flpjt 

accabkç «Tufre ol^gueùr qyi 

: cpcofliepçpk à prendre Ju^/àn 

. t&njpéraftient : CéJiat^e^dî^ jq , « 

propofâ à" Bonine de païîer je 

jpefte de Ja journée dans cpt 

Dv : 
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encorde délicieux, 8C w&mtdy 
fouper y s'il étèit poffible* Mille 
Zéphirspariirenc à f inftane agi*, 
ttr les -arbres qm etitouroicwt 
ce tuiflèaxi , dont les eaux at- 
«géminés ;formoient des ondes 
légères , qui fembloient mo- 
quer là joie qu'il avok dlStre 
témoin des tendres foopirs de 
lît belle Tramari^e. La wuiteut 
à-pfcioë couvert le Cid d**m 
fonibre voile , qu'à ira %naï 
* que fit h Fée., Icsdoefce De- 
xnoifelks parurent à Finftatit 
en pofànt une table Servie de oe 
; qu'il y avoit 3e j4çs rae £i <k 
plus délicat. On ttnt tafck aflèz 
long : tcTh i 5,-& Châtie înwsfe 
beaucoup la Prkxceflè par 4ts 
propos pleins de faillies > que 
rerijouement îafpîre a»x per- 
fonnes d'efprit* ' 
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d^ja p^es pendant l^fqu^lles 
U fée eû$ foin oè. J>r©curier 
rous ks jours <jb WHircOçs Eê- 
tes 4 la Princcflèu Jfans <jif elîej* 
çmfl^nt ^di$Bpr ja .m^9çà\k. 
Cféliaiwi ne , fefîfMt ffi" Iji.ï en 
^çr^itcn^iç5.r^ptQc^i niais 
.X«<naT^nc,iêjîeip j#r\&;j>çe- 
iwc^4c<ftsJfewmps ^i^vçiepc 

J&^.Jtôtligea. Je, &hfepter 
$pu* ; flu^uc Jçnjs.. Elfe ? rf- 
1*f* iÇwnfrin^ t pr Je *9ya§e 

Vvy 
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«feulement , belle Trama/ririez 
Weiles ne tféloignen£ jamais 
4e vouj . Bcmioe embrafla ca- 
lice la Ptiaceflè & Ce liane , 
<jui la conduisirent jofqu'à ibfa 
-cha* qui difyftrtit dans te md- 
«ment. . : * . - > 
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CHAPITRÉ Y.! 

Etdévemcm d< Tramarint. , : > 

•C*i l i a m £^ ponr cÎHfiper ir 
xiiagtin aue Acisr «cwfoîc le dé*- 
fart 4e «a Céc, prDpocfa à i* 
JVincdlc tic defeendre dans I» 
jardins ; & Tcamariae ne vou*» 
lant d'autre coœpagn» que 
Cëtiaoe , défawtic .à && fem- 
tocs de Ja foivre : mars i es deux 
«pe ta Bée lui a?oic iaïffîes pour 
Hrciller à fa sûreté v iui, çepréim» 
tereot xvccTcipeâ: qu'ayant ïïo- 
-ça . de^ooine <t« ordres pteét- 
^iside ne ia peint perdre de 
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y contrevenir , fe dîfpenfer de 
I accompagner toujours; mais 
que, pour ne. la point gêner, 
elles vouloient bien nt la Ïm1rc 
que de loin. Tramarine ? forcée 
dy eonfentî* > : ptk4 x af ïée^d'o- 
raigers pour gagner le bercçajp 
couvert ^& fer mil: &r .unr b«mt 
dé gazon parfemé de mille 8t 
taille petirea fleurs , où \ fe li- 
vrant à toute (a mélancolie , 
de triltes réflexions là j encrent 
aians une rêverie profonde. 
* r Géltané, voulant la diftraire 
de xette fombre ; triftefle , fe 
mit. à fes pieds ; Princeflte , loi 
dit-elle^ jfiim^tois flattée qu en 
éloignant vos fçmmes , ce rfét- 
tàoi^ que pour Ibolager vos peb- 
nés eh m'en confiant les mq> 
ti&: ;, mais puifque ma Prïû^ 
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«ceflejie ra'eftime pas àfliîz; pont 
m'ftonoter-de'foi confiance , ja 
te fupplie au moins d'écouter 
les concerts que les Roflîgnols 
lui donnent. Traxnarine , les 
jyeux foecs fuoJeruifleau j fit 
crèsjpeu d*àirçtxrion au iiifcours 
aie. Céljarfô, kzjai poorfuivic airr^- 
-fi : N'admirez-vous pas lésion* 
àeur de ces oifeaux donc Ici 
feul$txlaifirs font lesLoix? Pour 
nipr ' fie/ rroovç «joe ia ; Nbtare; 
en jïst Ieat r accordant qèe i ? ih£* 
tiaù ,'ifcpihle les fevoriïet beau* 
£oup pJus que bous. Qu'avons» 
nous affaircxlc cette rai Ton qui 
les Dieuk; nous» oricxëfervée \ 
qui ne fert qu'à troubler nof 
^larifi œî Entérite, la condition 
de ces petits animaux 'm'çét- 
cch^nte:; <& l'état d'anéantifle* 
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ment ou je wismia Princefle* 
me ficroit ÇDœ£jjae defiretde teuï 
rcfiembWr; Qtrc se fcmrftcs*- 
boiis Roffignols l'une & l'au- 
tre ? Qu'ils fora heureux ! Ja- 
mais Jiaquiétode ni le «psittir 
n empoifoûnaat lewiiéUcit é, )zr 
mais de: defirarqu'ils oc paiflent 
fadsfairev& jamais leur bon*- 
heun ne leur coûtera remords; 
Pourquoi k Fée Baninc qui a 
tannde pouvoir f .n'a >t-efle pas 
celui xle nous mécamorphofer 
ainfi ? Du mains * .par mes 
chants f£ Ja vivacité de mes 
carefles, je pourrais arau&r 
jna Prioccflè & peutrétre Itu 
plaire* ., 

Célianc s'appeicevant que 
rien ne pouvait diftrake Tra~ 
marine, prit enfin on ton plus 
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fërieux. Elle avoit ' l'éloquence 
de la figure ^-«lk f éprit celle 
du fçntiment , & parvint à ton* 
cher le cœur de la Princcfle 
qui fe détermina à lui confier 
ton feerct. Hélas , ma Ccijanc \ 
lui dit- elle en foupirantl Toui 
tesdifeouts, loin d'adoucir rrie* 
peines 5 ne fervent qu'à ks re* 
nouvelle*-. Faut-il que nous pal* 
fions ainfî k$ pks idéaux de 
nos jours? Il efteems 9 ajout* 
Tramarine ,.qnc je t'ouvre mon 
cœur : toujours obfédée par 
mes femmes, |e n'en ai pu trou* 
ver le moment, le ne te rap- 
pellerai point mon enfance , 
tu te fotrûcns aflez àes hon- 
neurs auxquels il fembloicque le 
Ciel m'avott deftinée ; cepen- 
dant tu rois, ma Célianc y que 
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tout Ce réduit à pafièr m* vie 
dans -une falitude, &., malgré 
ton amitié . & les attentious de 
la FéeBonine, je ne puis ré- 
fifter à l'ennui qui m'accable* 
Ces jardins dont la rbeautéte 
favit & t'ehchance 4 les eaux de 
ce ruifleau donc tu admires le 
cryftal , redoublent à chaque 
inftant ma peine ; &> par une 
fatalité que je ne puis vaincre.» 
je ne puis non plus m'en ; é!on 
gner. Cela te paroîcfahs douté 
«n problême ; mais Jorfque tu 
feras inftruite de mes maux » ta 
n'en feras plus furprife. Rap- 
pelle toi» ma chère, le voyage 
que je fis à. Ja fontaine de. Paît 
las: tu f^ais que, pendant m* 
neuvaine , je reftai renfermé* 
dans l'enceinte du Temple, oit 
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je fus ferviç par Jes Pretrefles 
corifacrées au culte de la Décf^ 
le ; grâce qui ^ne ^accorde 
qu'aux femmes de mon. rang: 
mais toute la Cour ignore- cq 
qui m'y eft, arrivé.. Ce n'eft qu'4 
ton zèle & à ton amitié que, jç 
vais copfier jpn fecret, qui trou-» 
fcïe depuis fi long- teins l,c repp$ 
de.jnes joqr?' - ' . \ / . 
4pgre«^s donc que Jprfbuc 
j'eus fait mes prjercs.a l^Dxfelfc, 
$t lui eus; prélentq .mes offrant 
des jj les Piêtrefles me conduis 
firent à la fontaine., où, après, 
m'avoir déshabillée & fait en- 
tier dapsJe bain > elles s'éloi- 
gnèrent par refpeft: pour mç 
îaifiercn liberté* Lorfque je fus 
feule 9j je fèntis les eaux fe fou- 
lever, un léger mouvement les 
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agita, Bfurr jeune homme ; tel 
qu'on notre déptint TAmoifr , 
Je préfente à mes yeux. Timide 
à ion âfpeâ, je friiïbnne de 
crainte; mais s'approchant de 
moi avec un regard majeftueux 
& tendre , il me prend la main , 
iftre ferre dans fcs btts. Héfas , 
qu'il étortfédutfant ! Je ne puis, 
ma Céliane, te peindre le trou- 
ble qu'il fit naître dans mon 
' ame; Son premier coup d'œil y 
a gravé pour jamais h paflron 
h, mlis vive ; je ne copnois de 
crime que cerar d'avoir pu lui 
déplaire » & tous mes malheurs 
fie vienneur que tfe celui de 
ftiVofr perdu ; c'éft ef* vaïn quç 
Je le cherche tous les jours au 1 
fotrd des eaux. Mais que dîs-je ? 
ma Cëliane f ma paflion m'é- 
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gare y [eue puis y pçnfcrfons 
trouble Je te pajîloii de celili 
qu!i L, avoir, té pandti dans tous 
mes fims qui m'empêcha, do 
firir :. mes regards attachés ùm 
un, objet »^flic fêduifaot 5 fem^ 
WoiîCBït /encore mister la force 
de me défendre de fes cavofics* 
torique les Prêtrcffes 9 in fo 
lOTprachanc, le : firent: difpa~ 
çoitre 5 & Jxr remarquai quet* 
s éloignant il mk mIi* doigt for. 
fa focrachc r (ansdoute 'pour sac 
Étira cftwnthre de nie point ré*' 
vélor cconi venoit dfe m^arri- 
ver. La lendemain , . ia-prtinfi 
fôs*]c enterfe dans lebaini, que k: 
même mouvement qui s'étroit 
fait fentir la veUler, m-acmoûça 
L'arrivé* de mon Vainqueur. Il 
s'approcha de moi, metiair dea 
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ditfBowfe ;tcpdrcs Çc^affio^nés; 
Animée par (a présence , je ne: 
fçais , mi cliere, ce* que- je Iui> 
répondis qui parut Je tran/poN 
ter de phaifir. ; car me ferrant 
touclàf coup darts. Tes: bc^s y l je- 1 
ctat quiî fortrit de fes yeux~{çl 
çOïtttnuDiqiiaht dans' mes vête 
Des , je me fentisembrâfée d'un 
feu devenant* : je . voulus fuir , 
mes forces "m'abandonnèrent ; 
mais:, dans île trouble qui m'a-' 
gitoit ,> je Crus m'appercevoir 
qtfil: voulait m'ent rainer avec, 
hii. Déjà Jes eaux fe gonfloient 9 
& je œe r fentis prête à périr. 
Saifie de frayeur y , un cri per- 
çant? m'échappe qui attira les. 
Prêtreffess mais, malgré le fai- 
fixement ou j'étois* \c ne pus. ~ 
m'empêcker de regarder encore; 

ce 
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ce que deviendroit mon Vain 
queur. Je le vis s'enfoncer fous 
les eaux , & j'entendis diftinc- 
tement une voix qui me die que 
ma vie & mon bonheur dépen- 
draient de ma conduite, & que 
Ja félicité du Prince avec le- 
quel je venois de m'unir, étoic 
attachée au filence que je de~ 
vois garder. Je compris alors la 
faute que fàvois faite. 

Hélas , ma chère \ il n'étoic 
plus en mon pouvoir de la ré- 
parer. Tremblante & défèfpé- 
rée, je tombai évanouie dans 
les bras d'une Prêtrefle qui s'é* 
toit avancée pour me fecourir 
& apprendre le fujet de ma 
frayeur. Je n'eus garde de lui 
en confier le motif; je lui dis 
feulement que . la rapidité des 
/• Pan. JE 
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cas» m!ayoit effrayée : ce qw 
lui fit prendre \x réfolutieh de 
faite entrer avec n»i dans le 
bain une des filles deftinées au 
cillée de, la Ëtéefle. J'avoue que 
je fus fâchée de cette réfblu* 
tiofn^ prévoyant qu'elle ail oit 
nie priver de la vue de mon 
cher Prince. Jfe ne me trompai 
pas , le refîc de ma nefevâinâ fe 
pafla fans, due je le vis; depuis 
ce jour il eft toujours préfett à 
mon. efprit , c'eft en vain qbe 
je le cherche. Mais > maigri 
mon peu d'efpoir , je ne mê 
plais qu'au bord des eaux q«tt 
lie font néanmoins que nourrir 
mes peines $ fans que l'ingrat: 
qui les caufe â£ qui peut-être 
en eft témoin» daigne feule- 
ment en avoir parié. 
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- Eu véâcé Madame % reprit 
Çélujw* votre aventure eft des 
flttf&rpxenan tes» Vous me per- 
mettrez de vous blâmer d'avoir 
négligé d'employer ces raifoni 
qpi font fkiô q»e foffijTanteç 
pour vous Juftificf, Il e(l çrès- 
csrtaLa que la Reine Penca- 
«bile u'auroit pu ie refufer à 
leur évidence ; car £ms doute 
e'eik <juelque Dieu maria qui a 
pris la forme du jeune homme , 
qui s'eft uni ayçc vous à la fon- 
Kuae , peut étre.eft ce Neptune 
lui-nrane ; & je ne fais nul 
doute , û la Reine eue fçu cou- ^ 
tes ces cùxQaftaocçs v que., 
Jofi>t d'ordonner votre exil t 
*Ue vous eût immanquable- 
ment placée fur le Trône qu'el- 
le, occupe; vous auriez dû au 
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moins confulter la Fée Bonînc 
fur une affaire auffi délicate, 
& (1*011 dépend le repos de vos 
jours. 

Que dis tu ma Céliane, re- 
prit la Princefle ? Oublies tri le 
îilence qui m'a été impofé ? 
Peut-être même qu'en ce mo- 
ment j^ffenfc mon époux en 
ofant te confier mon fecrer. 
Hélas! il doit me pardonner ce 
foible fdulagement. Au refte* 

3uand je Maurois pas fait vœu 
è lui facrifier mon repos, quel- 
le preuve aurois-je pu donner de 
la vérité de mon aventure? 
J'aurois rifqué ma vie, & per- 
du tout efpoir de revoir mon 
Prince. D'ailleurs tu n'ignores 

Îas l'ennui que j'ai toujours eu 
la Cour de Pentaphile, & cet 
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etinui s'eft beaucoup augmenté 
depuis mon union avec le 
Prince des Ondes. Qu'aurois- 
je pu faire à. la Cour de Cafto- 
ra , y portant fans cefle l'ima- 
ge d'un Prince qui fans doute 
n'approuve aucune de fesLoix ? 
Je t'aflîire que j'aurois toujours 
vécu dans la douleur & l'amer- 
tume; tu fçais qu'on y eft gê- 
né jufques dans fa façon de 
v nenfer , fans cefle obfédé par 
des femmes dont la bigoterie 
& l'efprit faux rend le com- 
merce infoutenable : ces fem- 
mes renonecroient plutôt à h 
vie qu'à leurs opinions, elles ne 
£e plaifent qu'à creuferles fen- 
timens des perfonnes qu'elles 
veulent noircir , rien ne man- 
que à leurs portraits , leur feru- v 

E nj 
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puleux détail découvre aifé- 
ment h mira qui a tenu te pin* 
«eau ; du moins , daos ostte 
retraite , je jouirai de la d<m* 
cew de me plaindre , ùtnt craia* 
dre la critique de mes eu ne* 
mieô. J'en «on viens, Madame, 
dit CéUan* , mai* tt*ffî eft-ce 
la feule liberté qui vo« refte ; 
& ma Princefle ne (çatiroit nier 
que ladiffipatioii «e (bit le plus 
tes remède eowtre fc cbagri« * 
ie votre fe nourrit & s'entre* 
tîctst par latitude. Je tie cou* 
aoi<i rien de fi cr«el c\m <fêtré 
fArfô ceffe en proie à&decriefir : 
mais permettez-moi , Mada- 
ine , d ajouter encore w*e ré* 
flexion far Votre divwi éç*«x* 
S^l étoic permis 4e blâaw i% 
. conduite des Dietix , '{ aoeufc- 
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roi* dlnjyftice celui qui eft l'a»- 
tear de vos peines; car enfla * 
«pourquoi vcmsa-t-il fi-cot^bao- 
<kmnée ? «ne parfcïtte coftdttite 
«ie forprendrok moins 4c la' 
part d'un Mortel. II eft 4i rare % 
4e trouver chez eux -un aptache- 
dmeot fincere , qup fai cra.-juf- 
Wà préfent que la oofitftaacp 
etoit «ne vertu que les DieuK 
s'étoient réfervée ; mais voerc 
aventure me fait changer de 
fentiment , elle me fait v«6$r 
-que , fomblables atix hommes y 
ils fc dégoûtent de eelie qu'ils 
ont le plus aimée, fit&tquils 
ont fecisfint leurs defirs. 

Ne blâmons peines Ôiéttt, 
dit Tramçone^ ils ont «Tans 
-doute Jei*rs raifons , loff^îls 
u*i« font f&Mk >\ds effets de 

E iv 
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leur colère. Ce n'eft point à de 
fbibles Mortels à chercher à 
en pénétrer les caufes, & nous 
dèyons nous foumetere fans 
murmure à tout ce qu'il leur 
plaît d'ordonner fur nos defti- 
nées.qui font en leurs mains. 
Madame , reprit Céliane, je ne 
puis qu admirer la piété de vos 
ientimens. Hélas , dit la Prin- 
cefle en foupirant , que je fuis 
encore loin d(avoir cette fou- 
miffion aveuglé qu'ils exigent 
de nous ! Des éclairs & le bruit 
du tonnerre qui fe fit enten- 
dre interrompirent cette conver- 
fation y & ils reprireat le che- 
min de la Tour. 

Tramarine , toujours tour- 
mentée du defir de revoir le 
Prince Ton époux 9 fe trouva 
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fort agitée pendant la nu\ 
Ne pouvant jouit des douceu 
du fommeil y elle propofa à C 
liane de defeendre dans les ja 
dins, pour y refpirer la rra 
çheur d'une matinée déliciei 
fe. L'Aurore commençoit à pi 
roîrre pour annoncer le retoi 
du Soleil ; Céliane eut à-peir 
le tems de pafler une robe poi 
fuivre Tramarin^ qui étoit d" 
ja dans les jardins , qu'elle tr; 
yerfoit à granos pas afin d 
gagner l'allée d'orangers :ina 
s'appercevant que la Princefl 
avoir négligé de prendre fa re 
pe&ueufe , elle alloit la prie 
de rentrer dans la Tour , lor; 
qu'elle l'entendit poufler un c 
perçant en retournant fur f< 
pas. Céliane qui ne voyoit ei 

E v 
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core perfoane, ne pouvoir irtia- 
gioer ce oui caufaic fon cffirôi ;^ 
elle précipice fa courfe vers 
la Pnoceîïe, Zc tombe à la 
renverfe en appercevanr la Ma- 
gicienne Turbulente qui^^aprè» 
s'erre faiCc de Tramarinè , la 
força de monter -dans ïa yoi- 
turc $c difparut à l'infant. 

La tenare & fidèle Célianc 
fe reprochatfl^t complaifancc 
qu'elle venoitWavoir en fuî- 
vant la Priuccflfè, fans avoir 
averti fes femmes , ou du moins 
les deux que la Fée Bonine 
a voit commifes pour fa garde ; 
cette tendee amie pouffa des 
cris qui .attirèrent les Eées: 
mais pendant qu'elles vont ac- 
courir à fon fecours Se partager 
fa douleur , nous allons fuivre 
l'infortunée Princefle. 
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CHAPITRE Vi 

Entrée 4e Tfistmar*tod*M ?£m+ 
pire des <Ww; 

-La Prioccflfe quart u?;fotebl4c 
de ce .dernier Jûoup idc !k feiciir' 
«e, nfea ^arut.«isinT««ln$ fco» 
me dans fes AcUrer&bés. fadir 
gaéc des mauvais procédés de 
la perîkie Magkteooc, etteiui 
demanda , a* «ç beaucoup de 
fertpeoé , ce<p*t ftoinraîr iareo» 
dre aflefc hardie pour «ofer vc«- 
cir ïeiriever jufijucs da*as >lcc 
jardiwsde ftomne^ pm(qu'«liè 
©c devdk pas ignore* la poteo 
tira ^«ccctjtô*féciiiia?»ita«- 

Evj * 
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cordée. Ceft cette prote£ion 
qui m'offenfe , répondit Tur- 
bulente; & c'eft pout vous en 
punir l'une & l'autre , que je 
prétends vous faire fubir la pei- 
ne que mérite votre défobéïf- 
fânee : Bonine s'eft trompée 
grofliérement (i elle a cru m'en 
impofer ; mais afin que défor- 
mais elle. ne cherche plus à 
nous furprendre , voua allez 
reflet fous ma garde. 

A cet impertinent difeours % 
Tra marine fe contenta de re- 
garder la Magicienne avec un 
iouverain mépris , fans daigner 
feulement lui répondre. Arri- 
vée dans un antre qui touchoit 
à la Tour, la Magicienne or- 
donna à la Princeïïe d'ôter la 
robe qu'elle avoit pour fe revê- 
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tir d'une efpéc»de fac de toile 
brune ; mais elle ne iit pas fenv 
blant de l'entendre , ce qui 
obligea Turbulence de lui fer- 
vir elle-même de femme-dc- 
chambre, & la fie enfuite des- 
cendre dans un cachot rempli 
de bêtes venimeufes , ne laik 
Tant auprès d'elle qu'un peu de 
mauvaife farine délayée dans 
de l'eau. 

Tramarine reftée feule , fe 
livra à tout ce que la douleur a 
de plus amen Plufieurs jours fe 
pafierent fans qu'elle pût fer* 
iner les yeux ; enfin , accablée 
de peines & d'ennuis & n'at- 
tendant plus que la mort, elle 
s'aiïoupit. Un fonge agréable 
vint charmer fes efprits, & lui 
fit voir le Prince fon époux 5 
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auflï tendre &* aofîi paffiomré 
qu'il lui awoft'pfrru à 4a fontaine 
de PaMa« , Im montrant **rae 
pwte par ob e^le pouvait for-> 

peu 4e repos avok caimëe > 
réHëtfhit 'ftvr 4a vffioti «jtfeille 
vcTKMt<lîavok , & , à k lueur 
#kme -lampe qui pëpandëk wdé 
fofWe lumière, «Ile parcourut 
tout le caveau, & découvrit 
en effet une porte dont elle 
s'approtfha avec ut* trouble cpx 
fc chargea bientôt en %me*dou- 
leur aweufe , en la trouvât*!: 
fermée de ^Jkifieors cadenas, 
Tpirte fa fermeté céda à oc 
dernier coup ée fon infortune : 
Te voyant fruftrée dé fefpé- 
rance qu'cMc suroît formée, 
ctte ne put 's'«npêcber de ré- 
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pandre des Unnes , en réflé*- 
chiffàîît iiir cexte fuite de maj w 
Tietrrs qirï fc .fuccédoient fan? 
interruption. Maïs comme totft 
tarit dans la vie , & fait fou- 
vent place aux: réflexions Içs 
plus utîîes^ .la *Prrncdïe, après 
«voir épiaifé fès larmes, fe re£- 
îoupint au'eHe avoit encore 1a 
clef des jardins de Bonine. La 
Magicienne ayant négligé de 
lui oter couture qu'elle a voit fur 
die* ajorc elle le rapprocha de 
5a porte pour effayer de 1W- 
vrir j mais elle. n'eut pas plutôt 
préfenté cette def au cadenas ^ 
que Ja porte tomba dVlle-même 
& le cachot difparqt , par fe 
pouvoir que la Fée avoit atta- 
ché & cette clef. 
Tramarine furprife de fe 
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trouver feule fur le bord de 
la Mer, excédée de peines, 
de fatigues & de befoins, s'a- 
vança vers les bords dans le 
deflein de Ce précipiter. Mais 
le Prince Verdoyant qui , du 
fond des eaux, examinoit tous 
les mouvemens de Tramarine , 
la vit oui regardoit fes Ondes 
en poullànt de profonds îou- 
pirs : il craignit alors les effets 
d'pn défefpoir que de trop 
longues foufFrances pouvoteric 
avoir excité; il avertit plufieurs 
Ondines de fe tenir fur les 
bords, & d'avoir incefïamment 
l'œil fur les adfcions de la Prin- 
ceflc,de la recevoir dans leurs 
bras, & de la porter dans une 
grotte enfoncée fous là pointé 
d'un rocher , où nul Mortel n'a- 
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voit encore ofé fe réfugiée* 
Les Ondines obéirent au Prin- 
ce Verdoyant , & fe rendirent 
en grand nombre à l'endroit 
où étoit la belle Princciïè, fans 
chercher à approfondir lesdef- 
feins de leur ©rince. Tramarine 
fè croyant feule , ÔC rç'apperce- 
vant au loin aucune trace qui 
put lui faire connoîcre que cet 
endroit fût habité y fe livra à 
toute l'horreur de fa fituation. 
Hélas ! dit-elle en foupirant, 
je ne m'apperçois que trop que 
c'eft ici l'endroit que mon 
-époux a choifî pour mettre fia 
à mes maux : c*eft donc dans 
les Ondes que je vais finir ma 
vie ; & le dernier fouhait que 
je forme en mourant eft que 
ce fupplice te foit au moins 
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agréable. Oh , Neptaoeî ajou- 
ta la Pxince&c , s'il sft vrai 311e 
fayc pu c'offeûfer* te d©is le 
pardonner à tnan igaoraace : 
n'astu pas aflejs épwçvé ma 
confiance, & n es eu pas vsfiigé 
par les maux qtfc eu me fais 
iouffrir depuis fi long ww ? 
Alors elle le précipita dans la 
Mer ; mark les Oodiae?, atten- 
tives k tous fe$ mvwemem , 
la reçarejac dans burs bras & la 
ttWp&rcereot dan» Jagro*». 

Telle eô la frjj* de l'Eric 
hwaaam : les perion nss que 
Fiafortttw accable 9 praéféœnt 
figurent la more aux Services 
qirion lc«r peut: tfendfe. Tra- 
marme & irtyai* enflouré* de 
Naïaâce qm k feroçiem difrs 
icacs «bras , laïffiat aller Jaa- 
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guîflamtwent fa tête, tantôt for 
fuoc & tantôt far l'autre , en 
réchauffant leur fcin de Tes lar- 
mes- Ces belles Ondines cm- 
ployèrent cç «ju'clks purent 
de plus confolant pour calmer 
fa douleur , en fuite elles lut 
âtttrenc Je mauvais farrau de 
toile dont la«iécihaflte Fée fa- 
voit cowreKte , pour la revênV 
*d*une t obe de gaze , d'un ver4 
de Mer glacé d'argent , pref- 
4è*e**t feS cheveux dans leurs 
mains , ^jttellcs kiflerefit re-. 
tomber en omdes fur fan fein ; 
puis s'appercevant , au foulô- 
vement ces Ondes, de l'arrivée 
4i\ Prince Verdoyant , elfes fe 
tëérevem par refpe&. 

• Tramanne furpr ife de tes 
voit Fentrar 4aw k Mer, «**p- 
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perçut que les flots s'agitôîent 
extraordinaircment , & vit s'é- 
lever deflus un char fuperbc 
fait en forme de coquille, traî- 
né par huit Dauphins qui pa- 
roiflbient bondir fur les On- 
des* Ce char s'arrêta vis-à-vis 
de la grotte : alors Tramarine 
.apperçut le jeune Prince qui 
faifbit depuis fi long-tems l'ob- 
jet de tous Ces defirs , qui en 
defeendit, entra dajis la grot- 
te, fe mit à Ces pieds; & (efai- 
fiïïant d'une de fes mains qu'il 
baifa avec tranfport, je vous 
retrouve enfin, lui dit-il, belle 
Tramarine , & vous jure de ne 
vous plus abandonner. Il eft 
tems de vous apprendre que je 
fuis le Prince des Ondins, les 
Etats de mon père font au fond 
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de la Mer ; comme je ne puis 
habiter que les eaux , je n'ai 
pu*vous rejoindre plutôt. Soyez 
certaine 9 divine Tramarine , 
qu'il n'a pas dépendu de moi de 
vous faire éviter les maux que 
vous avez (buffets depuis notre 
union à la fontaine de Pallas ; 
forcé pour- lors de vous aban- 
donner, j'ai partagé vos ennuis 
fans pouvoir les abréger. Com- 
me il ne nous eft pas permis de 
nous unir à une Mortelle 9 j'ai 
eiïuyé bien des contradictions 
avant de pouvoir déterminer 
nos Peuples à confentir de 
vous accorder l'immortalité ; 
& ce n'eft qu'en éprouvant vo- 
tre confiance & votre diferé- 
tion qu'on vient enfin de m'ac- 
corder cette faveur. Le Roi 
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mon perça exigé qu'on vous fît 
pafler par les épreuves 1rs plut 
hanwliajiws; il eft farisfaitde*ïa 
fermeté que vous avez montrée 
dans les différentes occasions 
que la jalotifie des Amazones 
leur a me exercer fur tous. Me 

Srdon nez vous , mon adora* 
t Priticefle, les maux que 
mon amour vous a fait fouf* 
frir ; mais vous baiflez les yeux 
& ne répondez tien : effe-ceà 1* 
crainte ou à l'amour que vous 
donnez ce foupir ? Seriez- vous 
fichée de vous unir à un Gé* 
tua ? Peut-être , ajouta le Prin- 
œ Verdoyant, qic lefôjour de 
mon Empire vous effraya il 
cft Vf ai que juiqu'à peéfimc an* 
coa Mortel n'y eft de&enda 
ûu»y perdre i* aie : mais, Prin- 
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ceflè 9 rafiutei-voits ^ je *ictos 
dobfetnir do Rbi mon; parc , de 
q«i le pouvoir sNftand fcf (gros 
les Ondtâs* qtfe» fayeur d'une 
paflienqufrje h'ai p» vaincre 4 
vous foye^âdmife à rifiutoorta* 
}it«> & reçue dan* foo Ettv» 
pir* en qualité de Princofle des 
Ondins, 

Tn*roarinS étoit entoretoutt 
émue de la dernière avens ara 
qui venoif de lui arriver; la 
jôic f la craidte & 1& honte * 
ces divers mouverticrts agi* 
teient tour-à-cour Ion *me * 
& lut offrent la. force de ré> 
pondre a4 Priitee., qui contt* 
nu* itofi : cependant , bdl* 
TrAtBûrine * quoique tout, foie 
prêt pour vous recevoir 9 ôe que 
je fois suc dtfs icotimensfaro^ 
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rablcs que vous m'avez confer- 
vés,du moins jufqu'au moment 
que vous en fîtes la confidence 
à Céliane , ne rougiflez point , 
ma Princefle , d'avoir fait l'a- 
veu d'un feu légitime; j'étois 
préfent à vos yeux dans cet 
jnftant, & du rond de ce ruif- 
feau , formé exprès pour vous 
renouveller le fouvenir des 
nœuds que l'amour devoit fer* 
rer^ j'y admirois votre can* 
deur , la piété de vos fenti* 
mens, & je fus prêt vingt fois 
de me montrer : mais outre 
que la préfenec de Céliane y 
mettoit obftacle, c'eft aue je 
n'avois point encore obtenu 
de mon père la place que je 
me propofe de vous faire occu- 
per ; cependant je ne puis ab r 

folument 
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(plument êcre heureux fi vous 
montrez toujours de la répu- 
gnance à vous unir pour ja- 
mais à mon fort. 

Tramarine furprifè & flat- 
tée en même tems du difeours 
du Génie , mais ne pouvant fe 
perfuader qu'elle pût vivre au 
fond des eaux , répondit enfin 
au Prince en le regardant d'un 
air qui exprimoit. en même 
tems fon amour ôc fa crainte. 
Pardonnez , Seigneur , fi j'ai 
peine à vous croire ; je ne 
doute point de l'étendue de 
votre pouvoir , & c'eft ce qui 
me faitdouterqu'un auffi grand 
Prince veuille bien s'abaiffer 
jafqu'à s'unir à une foïblc 
Mortelle , fie au'il la préfère 
aux belles Ondines dont fon 
l.Paru F 
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Empire eft rempli. Je n'ignore 
pas les Loix des Génies; je 
fçais que lorfqu ils fe font choi- 
fi une compagne f ii ne Leur 
eft plus permis d'en changer, 
à moins que cette Loi n'ait 
une exception pour les fem- 
mes de mon efpéce ; ce qui me 
rendroit la plus malheureufe 
de toutes les créatures , puis- 
que j'aurois perdu par lïm- 
mortalité la. feule reilource à 
laquelle les malheuteux ont re- 
cours dans l'excès de leurs 
maux, & je me verrons obJigéc 
de traîner une vie qui me de- 
viendrait infupportable fi vous 
cefliez de m aimer , ne pouvaat 
plus mourir de la douleur d'à» 
voir perdu le cœur d'un Prince 
qui leul peut m'attacher à la 
vie. 
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X.c Prince Verdoyant * tranf. 
porté d'un aveu fi tendre , 
employa les rai f on s les plus 
convaincantes pour raiïurer U 
Princeffe , lui donna mille 
louanges / & prit ^utan^de 
baifers. Ne craignez rien ? d*« 
vine Tramarine , difoit le Çé- 
nie : je vous jujre fur ce . çgeur 
qui n'a jamais aimé que vous % 
& par cette vafte éçonjJue des 
Ondes, que déformais >qpyoe 
Qndine ne partagera m$ tjça- 
drefle : je jure encore rfc vous 
venger de*aiFronts que vqjjs a 
4ait efluycr J?exitaphile par fès 
foupçons injurieux; j'abaifle- 
irai £m orgueil e# fojHmettanc 
{on Royaume ay Prince qui 
vous doit le jour f & Je punirii 
le Roi nie Lydie de rinjqftice* 
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qu'il vous a faite en vous éloi- 
gnant de fa Cour. Arrêtez, 
cher Prince, dit Trâmarine , 
fbflgez que c'eft du Roi mon 
père dont vous voiriez jurer la 
perte. Loin* de nfc^plaindrc de 
fo^ injuftice , ne dois- je pas 
^u Contraire' bénir le jour où 
■il/rtiç bannît de fa préfence ; 8c 
r iVeft-ce pas à cet exil auquel 
L Jë àpls le bonheur de m'être 
"uftie'â voué pour jamais ? D'ail- 
*f£urSÏ ttompé pa> les Ofa- 
•"<!&& ,' il a cru fansdoiiïe mon 
éloignement nétjîflaire au ré- 
- pus de fës Peuples. Que de rai- 
TbnS pour ofer vous demander 
: fà grafce 1 !, je n'ie flatte de l'ob- 
tenir r Âu 4 p<* m 'de'' cet amour 
^ue vous' venez' de me jurer. 
Je ne puis rien v~" c refufer , 
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dit Verdoyant , & voiç avec 
plaifir que la généçofîté de vo- 
tre cœur femanifefte dans tou- 
tes vos avions ; je ne puis ce- 
pendant révoquer ce que j'ai 
prononcé contre le Roi de ; Lyf 
die, mais j'adoucirai, en votre 
faveur , la rigueur de ion fort; 
Allons , chère Tramarine , 
ajouta le Génie, il'eft tems de 
defeendre chez les Ondins , 
afin de leur préfenter une Prin- 
ceffè aufli digne de régner dans 
tous les cœurs par ies vertus 
que par la pureté de fes fenti- 
mens. 

A ces mots, Tramarine ne 
fut pas maîtrefle de cacher Ton 
faififlement, à la vue d'un élé- 
ment qu elle avoit toujours re- 
gardé comme très-dangereux ; 
T iij 



ft'^aoiqtife, deux heures avant» 
f<m défefpoir Peut pouGTéc à fe 
Wéeipiter , ce qut venoit 3e 
lu? arriver depuis , avenir rame- 
fié en elle ee goût qu'or* a potrt 
la vie, lôrfque Ton peut fe 
flatter delà pafïèrdansunbdû* 
fietif totrjotrfs durable. 

Cette jeune Princefle, à la 
tâe du danger qu'elle croyoit 
courir, tomba évanouie dani 
Ites bris du Génie qui, fans s'é- 
tonner de fa foibîeffè , der- 
nière marque de fon humanité , 
lui fit prendre plufieurs gout- 
tes d'élixir élémentaire y qui 
eurent la vertu tïon-feulemenc 
de rappeller fês. fens & de là 
fortifier, mais encore de lui 
ôter ces craintes puériles atta- 
chées au fort des Mortels, 
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Alors Tfamarïne reprenant fes 
cfprits, femblable à une rofe 
qtii, frappée des rayons bril- 
lans du Soleil , renaît à la 
fraîcheur d'une belle nuit, 8c 
qui, étendant Tes feuilles à une 
rofée vivifiante , fe relevé fur 
fa tige f & femble falacr l'Au- 
rore Dicnfaifante qui la fait re- 
naître , le c<£ur de, cette jeune 
Princetfe s'ouvre aux doux 
tranfports de la joie , cette 
foie ranime fes fens affbiblis ^ 
fes yeux éteints fc rouvrent £ 
h lumière, & brillent du feu 
du plaHîr. Que je fuis honteufe 
de ma foibleffè ! dit-elle au Gé- 
nie avec un regard tendre & 
animé: mais qui vient tout- à- 
coup de diflïper mes frayeurs ? 
Cher Prince, vous pouvez de- 

F iv 
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formais ordonner , je fuis prête 
à vous fuivrc : alors elle lui 
préfenta la main avec le fou- 
rire de l'Amour. ' 

* Verdoyant la conduisît dans j 
fon char, & les Dauphins qui 
femblenc charmés d'enlever ' 
une fi belle Princeffe , cara- 
colent fur les eaux , fe plon- 
gent en précipitant leur cour- 
le , & arrivent en peu d'heures? \ 
dans la Ville capitale des On- 
dins, où le Roi faifoit fon fé- 
jour ordinaire. Pour entrer 
dans le Palais, ils traverferenc 
plufieurs grandes cours dont 
les pavés font d'émeraudes , 
& entrèrent fous une arcade 
foutenue par vingt-quatre co* 
lonnes de glaces. Là , étoient 
rangés plufieurs Officiers de la 
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Couronne, tjui haranguèrent 
la Princefle au nom de touB 
l'Etat. Il n'y eut point à foa en* 
trée d'artillerie ; les Ondins , 
Quoiqu'ils la connoiffènt'par? 
îaiteiiient, n'en font, aitcttrt 
lîfàge. '• ' I ^ t ' - 

• On conduisit d'&tovd/ïtAi 
marine , avec un très - nom- . 
breux cortège* d&ns une graa- 
de galerie' ovaéelàd tableaux 
en camaïeux £ dîes plus beau* 
verres qu'il foit poflible d'uni* 
ènfemble ; les bordure ien 
étoient de dia*nans~de différ 
rentes couleurs, dont l'aflbrtk 
ment formoit un -coup d'œil 
admifabfèr Au! bout do, cet» 
galerie ^ était u** Trèc&fcfrJtoé 
d'un feul diamant > qu on aùr 
roit pu prendre pour le : ehaj 

F v 
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da Soleil lerfqu'il paroSt dans 
tout ton éclat : il eft certain 
«juc fi Tramarioe n'eût pas dé* 
ja participé à la divinité de fou 
époux , elle n'eût Jamais pu en 
fomttfiirl'éclar* 

Sur ce Trône étoit affis le 
Rot des Ondins , qui «enoit 
dans fa main un trident, feul 
ernemenc de fa grandeur^ A 
droirc , étoient les premiers. 
Officiers de lia Cowrocvae; -$C 
i gauche, les belles Qndines 
qui faifcrent l'orneHlefct dç 
cette Cour. Le Génie Ver- 
doyant s'étant approché du 
Trône avec la Priaceffe Tra- 
•»anne y la préfenta 1 fa Ma- 
|*ftéOnd«ne,ett la fuppliant 
de h» accorder toutes les fo- 
Vfgts qo'cik iféw» acqttife» 



^ 
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par Tes vertus, Ton mérite & 
les foufFrancçs. 

Cette jeune Princeflè , éle- 
vée dans la Mythologie des 
Payens , ne connoifloit point 
d'autre Religion , ni d'autres 
principes que ceux qu'elle 
avoit reçus. Perfuadée qu'ella 
étoit en préfènee de Neptune f 
elle lui adrefTa ce di (cours : 
Grand Dieu ! Souverain des 
Ondes, dont l'empire com- 
mande à tout l'Univers • • . Ar- 
rêtez , Princcffc > dit le Rot en 
Tinierrompant au milieu de fa 
période 9 je ne fois point uft 
Dieu ; il cft vrai que je jouis de 
Fitamortâtité * mais je tiens 
toute ma puifiànce d'une feule 
Divinité que nous adorons 
tous, & qui eft celle qui a for* 

Fvj 
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mé tout ce qui cft dans l'Uni- 
vers; c'eft par fa toute-puif- 
lance que nous régnons fur les 
Ondes. Puis s'adrcflant à font 9 
fils , d'une voix qui fit trem- 
bler les voûtes de fon Palais, 
& qui , en gonflant tout PO- 
céan , annonça une furieufe 
tempête : Comment , Prince ; 
avez-vous ofé me furprendre , 
en faifant choix d'une Payen- 
ne pour la 'faire participer à 
l'immortalité par une union qui 
se fe peut plus rompre ? 

Le Prince Verdoyant qui 
s*apperçut queTramàrine étoir 
interdite & tremblante, n'o- 
jfant plus lever les yeux , dit 
au Roi des Ondiiis pour appai- 
fér fa colère : Seigneur ,: vous 
n'ignorez pas que l'Amour efk 
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un fentiment qui naît malgré 
nous & qui le nourrit par l'ef- 
pérance. Cette paffion étend fa 
domination fur tout ce qui res- 
pire dans ce vafte Univers , foa 
.choix naît fouvçnt du premier 
coupd'œil ; rAmourn'examine 
rien & ne met aucune diffé- 
rence entre le cœur d'une 
Payenne &. celui d'un Génie \ 
tous deux brûlant d'un même 
feu ne cherchent qu'à le nour- 
jrir. Il eft vrai que je n'ai point 
examiné la croyance die la 
Princefle Tramarine ; fes mal- 
heurs m'ont touché, fes vertus , 
fes grâces, v fes. talens & fa 
beauté m'ont charmé , 8f je 
l'ai jugée digne d'un fort plus 
heureux. C'eft par cette rai- 
fon que j'ai cherché tous les 
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Génie Verdoyant & celles de 
la Princefle Tramarine : ce 
concert fini , elle fut conduite 
dans un Sàllon de glaces ma- 
giques qui avoient la vertu de 
représenter tout ce qui fe paf- 
foit dans le monde. 

La Princefle f furprifg de 
cetee merveille , dit au Génie 
qi'eUe feroit bien aife d'ap- 
prendre ce qui étoit arrivé à 
Céliane, depuis que la mé- 
chante Turbulente les *avoit 
fi cruellement féparées. Fixez 
votre attention fur les glaces 9 
dit le Prince, & vos defirs fe- 
ront remplis à Pinftant. Tra- 
marine regarde dans une de 
ces glaces, qui lui repréfentç 
d'abord les jardins dèHfa Fée 
Bonite : Céliane y paroifîbit 
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évanouie, & les femmes, com- 
mifes pour garder la Prin- 
ceflè , s'emprefïbient pour la fe- 
courir ; leur trouble & leur 
inquiétude paroiflbient dans 
leurs yeux. Revenue de cette 
foibleflè, elle la vit leur Ra- 
conter fon malheur ; fon dis- 
cours étoit interrompu par des 
fanglots, fes larmes coûtaient 
en abondance, & il fembloit 
que fes mêmes paroles fe tra- 

Î:oicnt fur la glace. Toutes les 
emipes de la Princefle , pré- 
fentes à ce récit, paroiflbient 
au défefpoir; mais l'état déplo- 
rable où fe trouvoit la malheu- 
reufe Céliane, ne )eur permit 
pas de la gronder fur fa négli- 
gence. Elle vit arriver enfuite 
la Fée Bonine qui , inftruite 
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de Penlëvement de iTtxma- 
rine, entre dans fou cabmer 
pour y confuker (es grands* 
livres : elle fut long teins à les 
feuilleter avec une attention 
fiijgulrere ; puis , après avoir 
fait pfufieurs figures arec Fa 
gtztide pentacule de Salo- 
mon y pour obliger un de* 
Génies , Habitant de Fafr , dr 
defcendre,afrn de Pînftroire du: 
fort de Tramarine, die force 
enfin , par fes conjurations t 
le Génie Jâtël de veftfr lui ap- 
prendre que ïa Frinceffe cft 
unie pour jamais au Genre Ver- 
doyant y Prince des Ondins , 
& qu'elle eft adrtïifc a* fort 
des Immortels. La Fée , con- 
tente d'apprendre d'auflï bon- 
ne* nouvelles , fe hâte d'en 
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étire part à Céftaae ,' en haf 
donnant le choix de refler au- 
près d'elle, ou d'être tranfpor- 
tée dan» tel Royaume qu'elle 
voudrait chdifir. CéKane pré-' 
fére la focféré de Beainc èê 
tous tes autres avantagea qerc 
h Fée offrait de lui faire. 

Voyez àpréfenr, àh Ver- 
doyant, le défefpdir de Ter-* 
bulente, il dei* vous fervir de 
Cotnédie. Trafnarine voit I» 
Magicienne éeheveWe accou- 
rir au bruit éclatant qw firap* 
pa Ces oreilles , lorfque le Gé- 
nie brifa & ren verfa le cachot 
qu'elle avoit bâti par la force 
de fe$ enchantement Cette 
Mégère sterraefidit le5 cheveu* 
de défcfpoir, & faifoît des hur- 
lemens femblables à ceux de 
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Cerbère j conjurant les Furie*, 
de féconder fà rage & fa fu-j, 
reur,& faifant mille impréca- 
tions contre Boninc y quelle 
croyoit être celle qui avoir dé- 
livré fa captive. On la vit en- 
fuite iponter dans fa voiture 
qui étoit attelée de fix Rats des 
plus monftrueux , pour aller 
confulter Pencanafdon. Cé- 
toit un fameux Magicien 5 
mais comme elle n'éroit occu- 
pée que de fa vengeance, elle 
s'abandonna à la conduite de 
fes Rats en leur laiffànt la 
bride fur le cou, & ils la cul- 
butèrent dans un précipice oîi 
elle & fa voiture furent fra r . 
caflees, & on la vit fervir dp 
pâture aux Rats qui la conduis 
foienr. 
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Tramarine donc le cœur 
étoit excellent, ne pue voir ce 
fpecfcacle fans horreur , mal- 
gré les maux qu'elle lui avoic 
"fait fouffrir. Elle fe retourna 
vers une autre glace qui lui fit 
voir la Reine Pcncaphile qui , 
après avoir fçu qu'elle étoic 
partie pour fon exil , parut fe 
repentir du Jugement rigou- 
reux qu'elle avoir été , pour 
ainfï dire , forcée de pronon- 
cer contre la fille du Roi de 
Lydie, Cette Priricefle fut plu- 
sieurs jours renferftiée , fans 
vouloir permettre à perfonne 
de fc préfenter devant elle. 
Enfin, ne pouvant contenir 
fa douleur , elle fit venir la 
Chanccliere, lui fit de vifs 
reproches de l'avoir privée 
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pour toujours de la vue d'une 
Princefïc aimable , qui dévoie 
Bâte l'ornement de fa Cour, 
& à laquelle elle fe propofoic 
jde remettre dans peu le gou- 
vernement de l'Etat, Tentant 
que Tes forces s'afFoibliiïbicnc 
chaque four. N'eut-elle pas été 
aflez punie * ajouta Pentaphi~ 
le , d'ignorer le fort du Prince 
ion fils, fans efpérance d'en 
apprendre jamais aucune nou- 
velle ? D'ailleurs le Roi de Ly- 
4ie peut fe repentir de l'avoir 
privée dts droits qu'elle a à û. 
Couronne : «e peut- il pas auffi 
.ne la redemaqdet pour former 
/quelques alliances utiles à fon 
Royaume ? Ceft contre ma 
volonté qu'on a prononcé fon 
«K$> & Ion n'a pas eu aflez 
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d'égard à fon rang ai à fa naiC* 
fance. 

La Chanceliere jugeant , par 
les regrets <Je la Reinje , qu'elle 
était en danger de perdre (4 
faveur ,. voulut faire un dernier 
effort pour çtmferver au moin? 
fa place : c'eli pourquoi elle 
répondit que pour peu que fa 
JMajeflé défibrât de revoir la 
Prïrocefle , H fereiif trè*-faciiç 
de la foire revenir i la Cour ; 
.que la Fée Ronine qui Pavoiç 
prife fous fa prote£bion p fe £e+ 
toit un plaifir de la ramener ; 
& c^ue l'Arrêt que fa Majefté 
avoir cepdu ferviroit de même 
$. rnaioçenir fes peuples dans 
leur devoir 3 & que c'étoit le 
feul but que fon Confeils'étoit 
propofé <£wï la condamnatiexa 
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qu'on avoit été forcé de pro- 
noncer , afin d'aiïùjettir fcs Su* 
jets à l'obfej-vation des Loix 
que û. Majefté avoir elle-mê- 
me établies. Il falloir uncxcm- 
pie frappant , ajouta la Chan- 
ccliére , & qui pur les intimi- 
der; mais votre Majefté eft 
toujours maîtrefïe d'accorder 
des grâces aux perfonnes qu'elle 
juge qui .en font dignes. J'ofe- 
rai feulement faire obfèrver à 
vorre Majefté, qu'en /appel- 
lant la Princéfle dans votre 
Cour, après l'Arrêt fatal qu'il 
a été néceflàire de prononcer 
contre elle, il eft a craindre 
qu'elle n'en confervei un fou- 
venir amer, 8c que lorfqu'ellc 
aura Tautoriré en main , elle ne 
vienne à changer toute la for-? 

me 
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me dû Gouveiftiement , en 
donnant entrée &ns lé Royau- 
me à de nouveaux ufages. 

Ce difeours adroit n'empê- 
cha pas la difgràcedelaChan- 
celiere. Ses ennemies , jaloufes 
du pouvoir qu'elle avait ufur- 
P<S, rie 1 manquèrent pas de pro- 
fiter de ces circdnftabces pour 
achever de la noircir dans l'ef- 
prit de leur Souveraine. Plu- 
fieuf s Mémoires lui furent pré- 
fentësi où il éroit pïpuVé que 
la Chanccliere n'avoit animé 
IcsMagiçiennescontre laPrin- 
cefle , nue dans la vue de s'em- 
parer dé toute l'autorité* ; les 
brigues qu'elle fomentoit dèi 
pui*lbng:tem* dans ks Trou- 
pes, ne teriddient qu'à fe fai- 
re donner l'adminiftration du 
LPan. G 
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Royaume* T^k^-ççs fàcvtffr 
rions furent prouvées, §ç l'oft 
fit encore remarquer que le? 
principales Changes de l'Etat 
ji'étoicnt plus occupées que 
par fc$ p réajeur^ : : : ; , » 
La Reine ^ [fqrpç ife de fe vçijr 
&infi trompée par une femiçe 
dans laquelle elle avoit mis 
toute fa confiance , & qu'elle 
avoit < toyc lieu . de croire 
Iqi etre : attaçllée par* toutes lés 
faveurs dçnc elle n'avoit ja- 
mais çcflfé de la combler /déli- 
vra fur Iç champ un ordre pour 
qu'elle fût conduite; dans i'jflç 
de l'Ennui :j ;la. t«e9ya»t\#oç 
coupable peur U: pw.w 4e ; I4 
vie. Cet ordre- fut exécuté 
dans Tinftant, & wos les tré- 
fors qu'elle avoit amaflés fa- 
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rent cônfifqués au profit des 
Troupes. 

Tramarine fut curicufe d'ap- 
prendre la fituation de Pifle de 
l'Ennui dont elle n'avoit ja- 
mais entendu parler ; les gla- 
ce lui repréfentereçt auffitôt 
un endroit marécageux , tou- 
jours rempli d'un brouillard 
çpais , où jamais le Soleil ne 
faatfenrir fes rayons; uçe terre 
aride &«mVerte : de Mçnftres 
affreux qui 5 par leur vpnin i 
répandent un 4*c péftiféré : il 
ne croît dans cçraiifle que des 
plantes Yeniprcufès« : Ce fut 
dans- cet Iborrible ;«xdroit oh 
Tramarine vit arriver fon en- 
nemie : mais ce. qu'elle ne pue 
voir fans fréftiir d'horreur , ce 
furent ces Monftres qui ^ fç 
Gij 
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faififlant de cette Criminelle 9 
lui dévoroient les entrailles , 
Pun s'attachoit à lui ronger le 
cœur, d'autres âttaquoient dif- 
férentes parties de {on corps ; 
& , par un prodige inoui, loin 
que ces cruautés lui ôtaflent 
la vie, elle fcmbloit fe renou- 
veller par ces fouffrances. Ccft 
^ainfi , dit le Génie Verdoyant , 
que tous les Criminels d'Etat, 
qui ont abufé de la confiance 
de leur Maître en vexant fes 
peuples, doivent fouffrir pen- 
dant pluficurs fiécles. 

La PrinccflTe , continuant 
fes obfervations fur le Royau- 
me de Caftora , remarqua qu'on 
venoit de nommer, pour oc- 
cuper la place de Chanceliere, 
une femme d'un mérite diftin- 
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gué'& fort attachée à fes inté- 
rêts. Dès qu'elle eût prêté 
le ferment de fidélité) fon pre- 
mier foin fut de propofer.au 
Confeil le rappel de la Prin- 
ceffe v dont la vertu & le mé> 
rite Supérieur étoient un sur 
garant <k fa banne conduite. 
Eile ajouta , en s'adrefïant à 
la Reine, qu'après avoir don- 
ne un exemple de févérité dans 
la perfonne de la. Princefïe 
Tramarine, fa Majefté ne pou* 
voit en donner un de fa clé* 
menée , dans aucun objet qui 
fût plus digne & en même tems 
plus agréable à fes peuples. 
, La Reine fe rendit fans pei- 
ne à ce fage confeil , & , pour 
favorifer celle qui le lui avoic 
donné, elle la nomma, afin 

G iij 
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d'annoncer elle - même à la 
Princefïe la grâce qu'elle lui 
faifoit en ordonnant fon rap- 
pel. Un détachement de qua- 
tre mille Amazones fut com- 
mandé pbur honorer le triom- 
phe de la Princefïe. 

Tramarine, fatisfaite d'ap- 
prendre qu'on étoit enfitï forcé 
de rendre à fa naiffance & à 
fes vertus la juftice qui leur 
étoit due , & s'embarraflànt 
peu des regrets que fa perte 

Îrourroit occafionner , d'ail- 
eurs fort impatiente de voir le 
fort du Prince (on fils,pafla à 
une autre glace vu elle vît la 
Magicienne Camagnole qui f 
après s'être emparée du jeune 
Prince , remonta dans fon ca* 
brioler que le caprice çondui- 
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fit* chesfc , Philoraehdragari , art l 
dès pi usigrands Magiciens qofi i 
y ôûr. dîécàir; un Jaoramefiu 
rtew»V léchant :? fourbe Sa 
fanguinaire ; il avoic infttuit 
Ggmagaole dans l'Art rnagU 
qu#i SciTon prut dire qu'dfle 
cn-fça^bit pttfoue autant ^le 
lui^Dèsxju'ellc mt arrivée, ils 
examinèrent enfemble le petit 
Prince^ &PhiIomendragon 5 
iptàs avait tracé différentes 
fig&fles ; fur une , grande stable 
d^betie $ flt une fi 1 épouvanta* 
ble gtiftiace , en les montrant 
à Oaffiagnole, que Tramari- 
t*e 5 ; tremblante pour fon fils , 
détourna les yeux de defllis la 
glace avec un effroi terrible 
en regardant le Génie.. Chct; 
Prince , lui dit-elle dans le 

Giv 
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trouble qui. Pagitoit > fouffri-, 
réfc-yous quartette abominable 
Magiciçnre difpofc des. jours 
du Prince votre fils. Raflurex- 
vous, chère . Tramarine , il 
neft pas au. pou voir du Magi- 
cien d'attenter t fuc les, jours 
d'un enfant qui tient fa rtaif* 
fance d'un Génie ; «Scd* g«-î 
jmaçe que vous venez -de lui 
voir faire , n'eft ocpafiopnée 
que par les connpiUànçes qu'il 
$'eft acquifes , ;par fon Art - y 
qu'il ne pourrait japiais, lui 
ïiuire. Mais , reprit Tramari- 
ne, n'eft-il pas en votre pou- 
yoir de le retirer des mains, de 
ces deux Monftrcs, qui voïtt 
déformais ne p'occùper qu'à 
gâter lcfprit du jeune Prince, 
en ne lui donnant que de faux 
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principes Se une très-mauvaife 
éducation l 

. Vos réflexions font juftes , 
dît Verdoyant, mais j'ai prévu 
à tous les incorçvéniens qui 
pourroient arriver , & veux 
bien vous dire, ppur achever 
de vous tranquililer, que déjà 
un Sylphe, de mes amis s'eft 
chargé de veiller fur la con- 
duite de votre fils^ Je croyois , 
dît TraïAarine , y otrç pouvoir 
fans bornes ; apprenez moi dix 
moins fa deftinéç. Je ne puis 
à*pré(èpt fur ce point vous fa- 
tisfaire : contentez-vous de la 
parole que je vous donne qu'il 
fera.très-hçureux. .Tramarine 
infiflta i èc le Génie , en refu- 
if ht de contenter fa curiofîté, 
/irrita. Les femmes , ainfî que 
Gv 
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les hommes , font naturelle- 
ment çurieufes ; le defir d'ap- 
prendre femble inné avec 
nous, & les Grands ne de- 
vraient rien ignorer par les 
foins qu'on fe donne pour leur 
éducation ; les talens, les Scien- 
ces &: l'humanité doivent fer- 
vir à foutenir la dignité de 
leur rang, quoique Fou vent la 
naiflance ne d'onne pas tou- 
jours l'efprir 6c le jugement : 
on dirait que la* ! Nature fe 
plaît quelquefois à dédom- 
mager ceux qu'elle a fait naî- 
tre dan? un état médiocre; 
mais c'eft aflez moralifer. 

Tramarine ioïïfta donc avec 
beaucoupde chaleur, elle em- 
ploya tout ce qu'elle put ima- 
giner de plus puiHant pour 
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vaincre la ré^ftance du Gé- 
nie; mais, malgré, fes. inftan- 
dès,; voyant qu'il ne 4e ren- 
doit pôitat -, die mit fon refus! 
pour uri pur entêtement , lui 
fit mille reproches , fe plai- 
gnic/de fon p«u' d'amitié, die 
qu'elle étôit mett malheureufe 
devoir eu tant de confiance, 
& des fëntimens' fi tendres 
pour un Prince qui y répon- 
doit G peu. Dès pleurs & des 
foupîrs fe joignirent? à Tes re* 
pfôehes , ce qui attendrit le: 
Génie au ppint qu'il fut prêt 
de céder à fon impatience. 
Qu'exïgefc-vou$ de moi , re- 
prit-il d'un air pâfïïonné ? Sça- 
chez qu'à mon fiteaçe eft atta- 
ché \è bt>hhour du jeune Prin^/ 
cejfi je parle , fôtt hc- >^; 
G x^ux 
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les hommes , font naturelle- 
ment çurieufes ; le defir d'ap- 
prendre femble inné avec 
nous, & les Grands ne de- 
vraient rien ignorer par les 
foins qu'on fe donne pour leur 
éducation ; lçstalens, les Scien- 
ces & l'humanité doivent fer- 
vir à foutenir la dignité de 
leur rang, quoique fouvent la 
naiflance nç 'if on ne pas tou- 
jours l'efprir 6c le jugement : 
on dirort que la 1 îwature fe 
plaît quelquefois à dédom- 
mager ceux qu'elle a fait naî- 
tre dan$ un état médiocre; 
mais c'eft zttez moralifer; 

Tramarine infifta donc avec 
beaucoup'de chaleur , elle em- 
ploya tout ce qu'elle put ima- 
giner de plus puiHant pour 
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vaincre la ré^ftance du Gé- 
nie; maïs, malgré, fes. inftan- 
dès; voyant qu'il ne ie ren- 
doit poitat , elle prie fon refus, 
pour un pur entêtement , lui 
fit mille reproches , fe plai- 
gnit-dc fon peu' d'amitié, die 
qu'elle étoitkïert malheureufe 
d'avoir eu tant de confiance, 
& des fëntimens* fi tendres 
pour un Prince qui y répon-. 
doit G peu. Dm pleurs & des 
foupîrs fe joignirent? à Tes re* 
proches, ce qui attendrit le: 
Génie au ppint qu'il fut prêt 
de céder à (on impatience. 
Qu'exigez-vous de moi , re- 
prit-il d*nn air pïffionné ? Sça- 
chez qu'à mon fîltfnçe eft atta- 
ché h bt>ftheur; du jeurte 7 
ce j fi je parle , fôtt 
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les hommes , font naturelle- 
ment çurieufes; le defir d'ap- 
prendre femble inné avec 
nous, & les Grands ne de- 
vroient rien ignorer par les 
foins qu'on fe donne pour leur 
éducation ; les ralens, les Scien- 
ces & l'humanité doivent fer- 
vir à (butenir la dignité de 
leur rang, quoique fouvent la 
naiflance ne tîonnè pas tou- 
jours l'efprir 6c le jugement : 
on diroit que lar ! Nature fe 
plaît quelquefois à dédom- 
mager ceux qu'elle a fait naî- 
tre dan? un état médiocre; 
mais c'eft aflèz moralifêr. 

Tramarineinfîfta donc avec 
beaucoup-dé chaleur , elle em- 
ploya tout ce qu'elle put ima- 
giner de plus puiHànt pour 
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vaincre la réfiftance du Gé- 
nie ; mais, malgré, fes. inftan- 
dès; voyant dtt'il ne ie ren- 
doit poitat , elle pit fon refus, 
pour un pur entêtement , lui 
fît mille reproches , fe plai- 
gnic/dc fon pôu 1 d'amitié, die 
qu'elle étoitfcïert malheureufe 
d'avoir eu tant de confiance , 
& des fentimens' fi tendres 
pour un Prince qui y répon- 
doit fi peu. Dw pleurs & des 
foupirs fe joignirent? à fes re* 
prêches, ce qui attendrit le: 
Génie au point qu'il fut prêt 
de céder à fon impatience. 
Qu'exigez-vous de moi , re- 
prit-il d'un air pafïionné ? Sça* 
chez qu'à mon fildnçe eft atta- 
ché \ù bt>ftheûr;dfc jeurte "~ 
ce>fi je parle ,-fou 




154 Le* Ondins , 
les hommes , font naturelle- 
ment çurieufes ; le defir d'ap- 
prendre femble inné avec 
hbus, & les Grands ne de- 
vraient rien ignorer par Us 
foinsqu'on fe donne pour leur 
éducation ; lçstalensjes Scien- 
ces & Iîiumanité doivent fer- 
vir à (butenir la dignité de 
leur rang , quoique fouvent la 
naiflance ne d'onne pas tou- 
jours refprif 6c le jugement r 
on dirort que la !mture fe 
plaît quelquefois à dédom- 
mager ceux qu'elle a fait naî- 
tre dans un état médiocre; 
mais c'eft %{Tcz moralifer. 

Tramarineinîïfta donc avec 
beaucoupxle chaleur , elle em^ 
ploya tout ce qu'elle put ima- 
giner de plus puiflant pour 
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vaincre la réfiftance du Gé- 
nie i mais, malgré, feiinftan- 
dès, voyant qu'il ^ ne ie ren- 
doit poitat, elfe ppit fon refus, 
pour un pur entêtement , lui 
fît mille reproches , fe plai- 
gnic/dc fon peu 1 d'amitié, dit 
qu'elle étoitfeiert malheureufe 
devoir eu tant de confiance, 
& des fcntimcns' fi tendres 
pour un Prince qui y répon- 
doit fî peu. Dw pleurs & des 
foupîrs fe Joignirent? à Tes re* 
proches, ce qui attendrit le: 
Génie au ppint qu'il fut prêt 
de céder à fon impatience. 
Qu'exigefc-vous de moi , re- 
prit-il d'un air païïionné ? Sça- 
chez qu'à mon fîltfaçe eft atta- 
ché le bfchhour; du jeune ~ 
ce y fi je parle , fort 




154 '&* Ondins , 
les hommes , font naturelle- 
ment çurieufes; le defir d'ap- 
prendre femble inné avec 
nous, & les Grands ne de- 
vroient rien ignorer par Us 
foins qu'on fe donne pour leur 
éducation ; Içsralens, les Scien- 
ces & l'humanité doivent fer- 
vir à foutenir la dignité de 
leur rang , quoique fouvent la 
naiflance ne tîonne pas tou- 
jours l'efprir 8c le jugement i 
on dirort que lar ! Nature fe 
plaît quelquefois à dédom- 
mager ceux quelle a fait naî- 
tre dans un état médiocre; 
mais c'eft gflèz moralifer. 

Tramarineio/ïfta donc avec 
beaucoupde chaleur , elle em- 
ploya tout ce qu'elle put ima- 
giner de plus puiflant pour 
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vaincre la réfiftance du Gé- 
nie; mais, malgré, fesinftan- 
dès; voyant qu'il ne it ren- 
doit poitat, elfe prit fon refus, 
pour un pur entêtement , lui 
fit mille reproches , fe plai- 
gnit/dc fon peu 1 d'amitié, die 
qu'elle étoitoîert raalheureufe 
devoir eu tant de confiance, 
& des fëntimens~ fi tendres 
pour un Prince qui y répon- 
doit fî peu. Dès? pleurs & des 
foupîrs fe joignirent? à fes re* 
prêches, ce qui attendrit le: 
Génie au point qu'il fut prêt 
de céder à (on impatience. 
Qu'exigez-vous de moi , re- 
ptfït-il cran air paffionné ? Sça- 
chez qu'à mon fitefaçe eft atta- 
ché lfrbfrftheùt^ du jeurte ~ 
ce; fi je parle ,-fon 
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de (lin eft changé en des mal- 
heurs affreux. { 
Tramarine, perfuadée que, 
le dïfcoufs du Crénie ne -ten- 
doic qu'à éluder de fatisfaire 
Te n vie qu'elle avoit d'appren- 
dre le fort de fou fils , Ipin de 
céder à fes ' raifons , >redou* ( 
bla fes inftances, Donnez-moi, 
du moins, ajouta la Princef- 
fe , cette marque de confian- 
ce. Que craignez- vous de mon 
indiferétion ? Les intérêts de 
mon fils ne font-ils pas un mo- 
tif affez puiflant , pour renfer- , 
mer au dedans de moi-même 
un fecret qui pourroit lui nui- 
re ? D'ailleurs , puifqu'il ne 
m'eft plus permis d'habiter fur 
la Terre, ce dépôt ne peut lui 
€«$ contraire. . 
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.. <^uc ne peut T Amour ! Soi* 

S^uyoir fe manifefte au Ciel , 
japsles ASts'y fujla Terre &. 
fous les Ondes. ! Le Génie al- 
loit, céder aux inftances de la 
Princefle , Iorfque le Roi. des 
Ondins parut tout- à- coup dans, 
le Sallori. Sa préfencç furprit 
infiniment/ la rrinceffè ; fon' 
troublç fe manifefta par la rou- 
geur dont fon front le couvrit. 
Elle craigooit que le Roi n'eût 
entendu l'altejrcation qu'elle 
venoit d'avoir 'avec le Prince 
Verdoyant; elle ignôroit en- 
core qu'un Génie a le pouvoir 
de lire ce qui fe pafïe dans le 
cœur d'une perfonne en la re- 
gardant. 
. JLe Roi des Ondios jugeant ^ 
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Î>ar ce qui veftdit d'activer air 
es indiferettes curïofités "de 
Tramarine , qu'elle n*étojt pasf 
aflez purgée fie la matière ter- 1 
reftre qui Pavoit enveloppée', 
& que la dofe d'éliXfr élémen- 
taire que Verdayarit lui a voit 
donné, lbrfqu'il la fie defcçnr- 
dre dans l'Empire des Ondes , 
n'étoit pas fuffïfante pour fon 
repos , ordonna de lui en faire 
reprendre encore, #n grand 
verre; ce qui acheva ide la ren- 
dre eniierement femblable aux 
Ondins , en lui faifânt envifa- 
ger les chofes qui l'avoient le 
plus affe&éc , avec une tran- 
quillité ftoïque: &, fans per- 
dre de vue tout s ce qui "Vînfé~ 
tfeObit fur k ferré V feUc n'en 
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parla depuis qu'avec la modé- 
ration convenable, à une Pria- 
cefle des Ondes. 

Plafieurs mois fe paflerent 
après lefquels le Roi , content 
des vertus , des difpofitioni ois 
il voyoit Traitiârine , engagea 
le Prince des Ondins de la 
faire voyager par toute Tim- 
menfe étendue de Tes liquides 
Etats, afin de là faire connoî- 
tre à tous fes Sujets, & l'irif- 
truire en mêtniè tems de la re- 
ligion & des Joix de FEtnpirc. 
11 accorda quinze ans pour fon 
voyage, pour qu'elle put fé- 
journer dans les endroits le* 
plus curieux : peut-être ce tems' 
parqîtra-t-iï long aux perfori- 
ncs peu inftruites des ufagès 
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de ce monde ; mais qu'ils ap- 
prennent que» dans les Ondes , 
ce tems pâlie comme un jour. 
Ce voyage que le Roi des 
Ondins ordonna à Tramari ne , 
fût regardé comme un trait de 
fa politique. Cette PrjncefTe 
ècôVtia première perfbnne dç 
la Terre qu'il avoir admife dans 
Ton Empire, fans fubir le joug 
de la mort ; ce qui change en- 
tièrement la façon de penfec 
des Habitans de. notre hémU 
fphere. Cjc- Monarque crait 
gnit , peut - être avec raifbn , 

3ue , malgré la doublé dofe 
'élixir élémentaire qu'on avoit 
fait prendre à Tramari ne , elle 
ne retombât encore dans fes 
anciennes foible (Tes , fur- tout 
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Ce trçuvant/ans cçflTç & portée 
d'admirer ctaquejo^çiles'fin^ 
gplieres, bpiujçés rçnfcrcn^ 
dans le Sallon «des merveilles ; 
ce fut donc afin de la fortifier 
4ans lqt\rs .maximes & ? ,d^pi& 
leurs jqjg que ce voyage fut or- 

Il eft a prefumer que, quoi^ 
que Tranyirinc fût la plus par- 
faite c^e toutes les femmes , elle 
n'avpit ,pas encore acquis les 
vçrtHfj&ç les dons dont les Gé- 
nies (put; doives dès leur paif- 
fance ; & que, malgré les gran- 
des difpohtions qu'elle avoic 
pour les Sciences, ce ne fut 
qu'après bien des années qu'el- 
le, fut remplie de ce/5 talens ad-! 
i^ijables qui ne ipnt accordé» 
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ôu'aux.Géniës du premier or- 
cre;Lé!jïoî r cfccupé des prépa-* 
ratifir dtr vôyige : ii^\Prâcc , &:'; 
de la Prmcefïe, & voulant qu'il 
fe fît avec route la pompe due 
à la 'Ma jfefté Oridiric , ordon ria 
ue fetir Suite fèroitlcohipbféé 
e dix mille Orjdins fie trois' 
miîleOndincà : '! •• ^ J *' 

Peut- êtrepenfera-t-on qu'un 
auffi nombreux cortège dévoie 
faire beaucoup d'éitabaïrasdahs 
tin Voyage d'auflT lotie cours : 
c*eft pourquoi je dois irtftrùire 
mon Lecteur que lé$ Ondins 
n'en caufent aucun ; comme 
ce font des* Génies , ils n -qht 
befoin d'aticutoes brovifions ,- 
l'air fuffir à Jéur Tubfiftançe. 
îiàmarind" devenue îmmbr* 
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telle, & par conféquent parti- 
cipante à toutes les vertus des 
Ondins, étoit auflî difpenféc 
des befoins auxquels la Nature 
humaine a aiïujetti les foibles 
Mortels. 




i f 4 L cs O nains , 



CHAPITRE VIII. 

Voyage dans VEmpire. dfa 
Ondes. f 

JL b jour fixé pour le départ 
du Prince & de la Prïhceffe , 
ils furent prendre congé de fa 
Majefté Ondine 5 après quoi 
ils montèrent dans leur char 

3ue leur Suite fuivit dans 
es voitures de nacre de per- 
les , faites en forme de co- 
quilles; ce qui devoit repréfen- 
ter le plus beau coup d'oeil du 
monde pour ceux qui ont pu 
avoir l'avantage d'en être les 
témoins. 
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Le Génie dirigea d abord fa 
route du côté du Midi ; il 
s'arrêta dans un endroit où fe 
donnèrent de fréquens com- 
bats , qui ne fervent fouvent 
qu'à peupler l'Empire des On- 
des. Je vois,, dit le Prince t 
que vous regardez avec fur- 
prife cette multitude de nou- 
veaux Habitans qui jufqu'alors 
vous ont été inconnus. Appre- 
nez > ma chère Tramarine , 
que ces gens que vous voyez 
arriver à tout inftant , font 
s des perfonnes qui viennent de 
fubir le fort attaché à tous les, 
Àlorteïs, la mort, & qu'elles, 
ont été condamnées par le, 
Tout-Puiflant à demeurer par-, 
mi les Ondins pendant un cer- 
tain nombre d'années , pro* 
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portionné aux fautes qu'elles 
ont commifes fur la Terre. 
Quoique je fois déjà infirme 
de leur conduite , je vais néan- 
moins en interroger quelques- 
uns, pour vous ratre connoî- 
trëjufqà'ôti peut -aller la mé- 
chanceté ' des hommes qui 
habitent actuellement fur la 
Terre. 

Le Génie fit en même 1 tems 
approcher un homme qui pa- 
roiflbit vêtu ti'une façon fin- 
guliere, & lut demanda pour- 
quoi il étoit condamné à boi- 
re ? pendant cent mille ans , 
cfàararire : pitités par jour de 
thé élémentaire. Prince ; , dit 
ce miférâble \ quoique ma* pé- 
nitence foit longue, je rends 
grâces au Tout-Puifïant de ne 
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me raypir pas donnée plus ri- 
goure^ufe > refpérânçe que j'ai 
d'un avenir, heureux m'en fait 
fupporter fans murmure la lon- 
gueur, parce que rien n*eft fi 
cqpfQlânt .pourîin màlhèureui 
qiiç d'être, pêrfuâdé que fës 
pèiiïes feront un jour changées 
en des plaifîrs purs & réels, 
car il femble que Ton anticipe 
fur fçn bonheur par la; certi- 
tude où' l*pp çft d*y \arrivef . 
Voici; donc, mon hiftbire eri 
peu de nio.es , pour ne point 
fatiguer l'attention de la Prin* 
cefte qui vous accompagne. 
*_Eleyé;auXî pçe«ii£rçs digni- 
té de ' i'JÉtat t W^Jes bontfës 
d'un, . grana^ Monarque qUi 
m'a voit accordé 1 toute fa 
confiance : loin Remployer • 
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nies talens à mériter fes bon- 
tés par ma f ecônnoiflan£e 9 
Se un attachement fincere aîix 
intérêts de mon Maître , té- 
lé vation fubite de ma fortune 
ne fit qu'augmenter mon or- 
gueil. Ùevenù irifolcnt par lé 
luccès de quelques entreprî- 
tes, je crus pouvoir tout ha- 
farder. Je commençai par dit 
fjper les Finances, & je fus 
çrifuite obligé de furcharger là 
Royaume de dettes onéreu- 
fes à l'Etat; pour cacher en 
quelque forte le mauvais em- 
ploi que je faifois des fommes 
immehfes qui fe levaient tous 
les jours fur les Peuples , je 
fufeitai des guerres injuftes qui 
firent périr les plus braves Offi- 
ciels & les meilleurs Soldats > 

& 
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& jrépanditcnf U défofetiëa 
dans tous les: efptrâ J'enga- 
geai enfuite le Prince dans de 
fauUcs démarches capables d'a- 
baiflèr fon pouvoir , parce 
qu'elles ;tcndoicnt à augmen- 
ter le jnaien. Une. conduite fi 
oppose à-la |aftice du Gou- 
▼erneœént, m'a enfin attiré la 
haine publique ; on a appro- 
fondi me» démarches , & le 
Monarque défàbufé vient de 
me faire lùbir, la peine duc à 
mes forfaits. 

Tramarine, furprife de l'in- 
gratitude & de Jamauvaiféfoi 
dfi çe : . Favori, demanda âii 
Pirio>:ejS;iosn pouvok fe fier 
aux oUfccmrs d'un homme ac- 
cpuwmé depuis fi long-tem« 
/. Part. g 
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ait menfonec &. à l'intrigue , " 
, & s'il nç checchcat point en- 
core à lui eu impofer. Non , 
chère Tramarine^ dit le Gé- 
nie : lorfque les Humains onc 
quitté ces corps cjui les enve- 
loppent &Jes tiennent à la 
Terre, ( comme ceux que vous 
voyez ne font que fantalH- 
qucs,)jl n'eft plus en leur 
pouvoir, de nous déguifer la 
vérité, ni de chercher à nous 
Surprendre ; envoyés ici afin 
d'exécuter l'Arrêt de leur con- 
damnation » rien ne peut di- 
minuer )a rigueur de leur fort. 
Dites-moi , Je yous prie , fi 



tous, ces Pei 

arriver en feu, _ T — 

être morts pour>la défenfe deP 



Peuples que je vois 

arriver en ibùlc , & qu'on dit 
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Jeur liberté v font condamnas 
aux mêmes, .peines; ces; gens 
* me paroiflènt. pleins de can- 
deur fie de bonne foi. Il eft 
vrai, dit Verdoyant , qu'ils 
font (impies & fans malice; 
mais ici le châtiment eft pro- 
portionné aux fautes qu'on a 
commifes , & ceux que vous 
voyez ne defeendent fous les 
Ondes qu'afin de s'y purifier. 
Moins coupables que les au- 
tres , leurs peines font aufli 
plus légères & plus courtes , 
& ils ne font point obligés de 
boire le thé. Tramarine exi- 
gea du Génie une explication 
beaucoup plus étendue , à la* 
quelle il fe prêta volontiers 
pour Tinftru&ion de la Prin- 

Hij 
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ccffe : mais' comme cette cota» 
verfarion fut très longue 8c 
*pcùt*êtré un, pfeu ennuyeufe ^ 
nous paflerôns à d'autres faits 
plus ou moins intéreflans. 
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CHAPITRE IX. 

Kiftoire de la grande Géante. 

ApR.èS que Verdoyant eût 
iûftruit Tramarine fur les prin- 
cifraux articles qui dévoient 
//. Pan. U A 
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Tintércffer >f ils continuèrent 
leur route , & ^arrêtèrent fur 
les bords d'un ÊUuvç qui fèr- 
vf>it de limites a deux Natiank 
fujettesT 2t "dé grândes'-ïèvôlu- . 
tions. La Princeffe, furprifc de 
voir ijnè foute âè gènsltampés 
Comme par bataillons, 6c dont 
les J^iJJc^çns ^if^sfor- 
moient une efpéce de tableau 
aflèz fingulïer:: .^ue fîgnifierit* 
ces .. déguifemens ? . demanda 
Trafnârine ;Tafts dôutë qu'on 
fc préparera jouçr ici quekpe 
Comédie, & qu'on a choifi cet 
endroit pour ldur fervîr <lc 
théâtre. , 

* Le Génie fouriant de Ter- 
reur ^e Tramarine, lu] ditqpç 
Iés^dJfF^rehs frabilknWft's- qp'ej- 
lç rç^ar^ùojt, ne fçr^çient/qq^ 
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dïftinguçr | e? Rcgimcns qui 
5PfPP?fent farinée d'une 

%W%W«Mé)k avaient a* 
K9f9^%f%£eddantIogg-tcms 
a^c , beaucoup dq zele<& d'ac- 
ra^n,c 0! . ^.Peuples font 

mtncceux-a^ceu^i^ïaiS 
ient entraîner, par foibleflè; 

^j.^^ua^ran^c partie 

pans le. reipè^: ma^s,, pour 
ypus mettre aju Faït/^ W 
<H<P n «fc. .4, &« r ;commèncer 



4 Ëèï^hi£ns f 

deçÂ Éxn^îrc, cft néfr de la 
difcojdcP &/thr ipcnfôiig^tinc 




VégnâTÎt 
qui, fëduiteeHe r m€meittrdes 
dehors ttonjpeutT, Fa rairyc* 
hïr à fo ebur.l Peffbnné 1 tfa 
d^bôrdjpènfê;à Vw^çr f iu^ 
pr0gf^^iie dette ttrte feifçk 
eans lb cœur de" ïeiïr Soùve- 
/aine ; mais r en grandiffacit 
peu-li-peu , é\t cft deyeniie 
une* Géante qui s'eft ÉK bien 
Fortifiée frm* Pe£|îticdfe laPHry- 
*f ëflfe, àîfdfeVinVaïli une par- 
tie de ton autorité,. & , mal- 
gré robfcurit^defânsnflancc, ^ 
aie sièft néanmoins procuré 
quaotfçé ^dofÂtè^^'lcÙ 
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£nçet te obtepiç ,de Xqs fa- 
veurs, s'empreiîepi chaque joiw: 
à çompofer des, élégies ^ dos 
4glogues & d« jépîtres ^ qu'on, 
lui préfeate , çn grande céré- 
monie ; c^&ft paj:-;Jà ^c.fe.fciat 
connaître ceux qui lui ?fpm/l£ 
plus attachés. Comme ejle cft 
vaine , ambiaienfe,, fierç^ *m> 
^weillaufe ; . & ^ç^x?ptW# 
.çatierement J'tçJpru de la Bf ift- 
cefïc ^elle a eu JadxeXTc > ppur 
augmenter fou- autorité /de 
.changer coûte la fonae.de Taa- 
jçien Gouvernement pour éta- 
blir de nouvelles :I,P«i ; cn&?» 
rien ne fe fait plus que paries 
Ordres, rien .n'eft fi aud^ipiaac 
que ceux qui exécutent £cs vo- 
lontés , on leur voit entro- 
prendrç tous Içsiiows les cha» 

A îij 
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Tans que^érfbiitie ôfe s'oppô- 
fer à leurs 'dèfTbihs* : par tinè 
çfpécc de cbhîWératkymqu'oft 
croft. aiévoir ^àx'-Yicres ; ém?- 
: ncns* dotft- ils Tant revêtrfS 1 , 
ë'éft - là ce du? lès' éfihardît^ 
tout entreprendre; mais ceqiu 
eft encore plus fingulier + c^ëft 
Qu'ils exécutent avec aflwâncfc 
ce que les autres hommes n'atf- 
rbient jamais ofé pten fer* : > 
Les fidèles Su jets 'de là Pritfr- 
cède, rebutés parteu testes rai- 
fqns, & encore pi us des foumif- 
cfions aveuglés que la Géante 
Veut exiger d'eux , fe fbrit ré- 
voltés ; d'autres plus hardis 
attaquent perfonnellemênt la 
'Géante, en difant que c'eft 
tmêfitlc dont on ne connoft 
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fii le nom , m là naîflancç [ 
quelques-uns 'prétendent la 
faire pafler pour bâtarde -; ce 
qui forme differens Partis dans 
fes Etats de la Princefle , & ce 
qoi fait que beaucoup de (es 
Sujets cherchent à fecouer le 
joug de cette fille d'adoption , 
fur-tout depuis qufellea entre- 
pris d'envahir tous les Gouver- 
nemens , & de s'attribuer les 
grâces qui ne pouvoient ci-de- 
vant être accordées que par la 
Princefle- On prétend même 
qu'elle n'a en vue que d'éloi- 
gner les Sujets de Tobéiflance 
qu'ils doivent à leurs Souve- 
rains, parde nouvelles confti- 
tutions qui paroifTent dontra- 
di&oires & entièrement oppo- 
ftes à l'ancienne Morale : biett 

Aiv 
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des Corybantes ont refufé de 
s'y foumettre , & la plupart 
ont pris l'étendard de la rébel- 
lion , ce qui forme des guerres 
perpétuelles ; & les différentes 
Nations que yçus voyez fc 
raflembler ici , ne viennent 
que pour demander la tête de 
la Géante. 
i Dites-moi , demanda Tra- 
marine, quelles rai Ton s peut 
avoir la Prïncefïe de vouloir 
s'obftîner de compromettre foa 
autorité, en la laiftant dans 
les mains d'une fille qui peut 
mettre tous fes Etats en com- 
ouftion ? Ne devroit - elle pas 
plutôt la reléguer dans quelque 
ifle éloignée, afin de rétablir 
la paix que tout Souverain doit 
defirer pour aflurer le bonheur 
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<ie fcs Peuples ï Me ipourtab- 
oa pas-ehoore la marier tàipidU 
tjùe Prmec érranger , ailes 
puiffa«c&; aflez ferme pour âa 
déduise uà lobéifiincc ? Le 
Grand Twrc ? ou IcjGrand Kab 
de Tartarie v me mirolrrott^ 
iez fon fait. Il de: veai , dît 
Vetdoyjflt, mais ils lîont refii- 
fée ; ^oepindam *n vie»c de 
nommer 0c$ Pjëoipqrcxrtia^cs 
pour trak^cbeiai&hL* rite carte 
ordre & jpBopa&r. do «men^e 
^dëia^Gèuiif avec Bbitemcn- 
.dragon qui > comme vous £ja- 
v vez ^eft an gmpd Jtf agracàS: 
ttn éëafit dcXipkj»«potaftiiiattK 
«qui aitiinia^TOrui "Qniképaxf 

rlaPrtttoeâè povmbibiK»- 
«uc krowïX xfa:fa$eypkii» 

At 
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de la tyrannie de cette; fille , 
•d'autant mieux que 4cs Etats 
du Géant font prérifément les 
Antipodes de ceux de laPrin- 
xefîé /ce qui fait qu?on a a pas 
dieu 'de craindre d'une pareille 
union. Je :k crains; beaucoup 
:pour moi-même, dit Trainari- 
në , puifque le Prince notre 
fils cft au pouvoir de ce terri- 
ble iMagicieà ; &, je; tiegarde 
:fon union avec dette méchante 
^Géante comme une (Surabon- 
dance' de maux pour ;oc cher 
enfant. Je vous; ai déjà dit , 
Prince0e , jreprit le Génie., 
4ju ? iî ne poutfoit rient *etre- 
prendre contre mon fife; 'mais* 

3 >our achevée de voés tmhqui- 
ifêrï apprenez que IcSylphe 
qui s'èft chargé; 4c tonédutt- 
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tjôn, letienta&uelleinçût fous 
fa piiifl&nce. Le. Prince !& la 
Princefle furent alors,. inter^; 
roqapus par un, bruit, de guerre, 
oui fe fit entendre , : tous, les 
soldats coururent fe ranger 
fous leurs étendards, & Vpn 
vit paroîpre une nuéd noire de 
Troupes auxiliaires qui ^'avan- 
çant en défordre i fe r^unireo^ 
enfuite & formeront un gros, 
bataillon quarré. , ! . 

Alors .on vit p^oître.,.^: 
Géante : elle étoit fémbiable 
à une des pyramides d'Egypte. 
Sa tête , qui écqir triangulaire , 
repréfentoit i*ois vifages : dans 
l'un , elle paraît dapee & mo- 
deftc,c'eu celtii Qu'elle mon- 
tre lorfqu'elle veut fubjuguer 
de nouveaux Peuples; l'autre, 

Avj 
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peint l'arrogance & la 4iert»é » 
auand elle eft parvenue & 'fes 
tins ; & fon troifieme vtfàge 
marquera air furieux de me- 
naçant. Sts bras $c (es jambes 
font autant de fttpens qui la 
font mouvoir. Tramarine, ef- 
frayée à la vue doin Monftre 
auffi hideux , ne voulut pa$ rèf- 
ter davantage kir les abords de 
ce Fleure ; c'eft pourquoi <^n 
ne put fçavoir le focces de 4a 
bataille qui a*y donna* 
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JUÉ Génie , céda»t , au defir 
gue Tramarine ,avQÎj: de yélojï- 
gacir f \a cooduifiç fur les Cô* 
tcs^dc la Xy4.^- t-a TPrincçfle * 
remarquant uji Vieillard dpnç 
Tair-majeûttéux JçmWbit ip^ 
pirer le r&fp£& f fè fcntit fort 
ànne» Cbejr Prince , dit-relle 
ay Génie, ufc rI1 £ P u ^ réûftcr 
anxjtenà'ç? piouvémens gpe je 
roe ~{f ns ,povr ce yép&able 
Vieillard; atcprdeE - mçi >it 
yous prie f la Tatisfaétion de 
rt©t€Bdre*Le Priiuce des Qi>- 
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dins complaifant , comme le 
font cous les Génies amou- 
reux, dit à Tramarine quelle 
étbit la maîtreflè de l'interro- 
ger, 8f fit flgne en même tcms 
au^VièilUrd de s'approcher. 
Quoiqu'il n'ignorât point que 
c'étoit le Roi de Lydie, il 
voulut néanmoins laifler à la 
Princeflè Je plaifir d'en être 
inftmite par lui-même. Tra- 
ixiarine, Tentant redoubler l'in- 
térêt qa'elle pfenoità ce Mo- 
narque 9 car elle ne doutoit pas 
qu'il n'en fut un, lui demanda 
avec beaucoup de douceur , te 
ce ton que la tendrefle' & 
l'amitié : pure infpire s qui il 
étoit ? quelle cotttrée de là 
Terre il avoir habité avant de 
defeendre chez les Ondins? Je 
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fuis Ophtes., répondit le Roi * 
j'airégrié plu; dà ibixiAte arô 
dans & Lydie.. a ; 

. A ces mots 9 fi Tramarinè 
n'eut pas Joui . des;prérogati«rc* 
attachées aux grands géniçs 9 
qui rie peuven^jamais éprouK 
ver aucune feiblefTe, elle fe 
f u t sûrement évanouie ; mais 
elle en fut quitte pour un pet 
tic faififlèment. Ah, mon père ! 
s'écria Ja PrincçfTe , je puis 
donc enfin jouir du boohepr.de 
vous revoir ; njais n'avez vous 
point à vous plaindre du dëf* 
tin qui me le pqoeure ? Ma 
fille , reprit* le Jioi de Lydie , 
en iw: marquant cette tendre 
émotion <ju on refle&t à la vûç 
d'un pi ai fir inattendu y vous 
allez apprendre ^ paf le récif 
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de mes aventures, la fatalité 
de mon cieftih , 6c Facoom* 
pliffèmcnt d'un Oracle qui , 
}u(qu'à ce moment , ma tou- 
jours pamu : impénétrable* 

Je içai« , pqu r&ivit le -Roi , 
que vous avefc été inftruice 
dtoes la Reine de Caftora défi 

Î>rincipatwc événemens qui fe 
bot paflës dans la Lydie }uf- 
qwtea teras* de votre -escil ; |é 
«vSerai donc *ftpidemejit hat 
les premiers années q»i fe 
font écoulées , depuis il ut 
m'eft rien arrivé de i-emar» 
«jetable. Je jwifibis d'ime U- 
coritép at&ke % ma Couronne 
étoit àfTurée dans ma famille 
fat la naiflance de deus Prin- 
ces que les Dieuic mVoieot 
accordés, lotf que j'appris que 
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Pcncanaldon., -dont les Etats 
font xôntigus aux miens, ve- 
poit de faire une irruption 
dans une de mes Provinces 1 
j'appris en même tems qu'il 
s'çtoit emparé d'une des plu? 
fortes Places de la Lydie,! Sur- 
pris d'un pareil procédé , sûr 
qu'il n'avoir aucune plainte 
à me faire d'aucune part que 
ce pût être , n'ayant jamais 
eu aucun démêlé avec lui , \c 
me bâtai dorade faire aflem* 
bler.mes Trotmes^cUns la vjûc 
de'm'oppo&r à la rapidité d* 
(es .nouveaux progrès; je par- 
tisi la tête de cinquante -mille 
hommes, tous Soldais aguer- 
ris, dans l'efpoir de'chafJer le 
perfide Pencanaldon & de le 
^châtier de ioja audace :inais la 
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fortune qui jtifqu'alôrs m'avoit 
toujours été favorable, me fie 
fentfc vivement , dans cette 
rencontre; le peu de fonds 
jju'cta doit faire fur cette*' ià- 
fconftante Dédfë. r 

Comme les défordres aug- 
méntoient chaque jour , je fus 
contraint de forcer ma mar- 
che ppur arrêter les progrès de 
mon ennemi ; j'arrivai enfin à 
peu de diftance de l'armée du 
traître Pencanaldon, qui m'at* 
tendoit en bon ordre pour me 
livrer bataille. J'étois réfolu de 
tâcher d*évitef le combat, afiti 
ide donner à mes Trouptfr lé 
tems de fe repbfer; mais ihcs 
Soldats étant excités eux-mê- 
mes par les bravades de l'enne- 
mi, je ne fus plus lemaître d'ari* 
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rêccï lctircoutâgè fougueux; la 
bataille s'engagea infenfible* 
fttënt ,' elle- foc des-plus* fan- 
glaiites. Cependant je confer- 
V*i 1dfcgfcteii& ï-aVôntage , & \ 
kkfcftiéifaH'ôte me rendre le 
ïèaS**î f du fchamp de bataille, 
par une fatalité que je ne puis 
comprendre , l'épouvante fe 
mit tout- à- coup' dans mon ar* 
mëe^.iitts Troupes fe débad* 
derent s la plus grande partie 
prit la fuite , & , malgré me& 
efforts, je île pus jamais les rai* 
Jier : que vous dirai- je enfin? 
ma délaite fut complette, 8t 
j'sus cncfcre le ^malheur -d'êwè 
fait prifonnier avec- la Reine 
qui m'avoic fuivi dans cette 
expédition. 
- - Peqcanaijon > glorieux dû 
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(accès de fa yi£toice^ i>oéf 
conduisit dans & Yâlle jftjpi* 
taie, en nous menant attaché* 
à (on char de triomphe comme 
de miférables cfclaves. Il nom 
fît enfuitç renfermer da^sUae 
Tour, bâtie fur une pointé de 
rocher qui paroifloit fort avan- 
ce dans la Mfer : mais ce <jtti 
augmenta ma peine .fie mon 
déféfpoift c'eftqtfil e^teocorç 
h cruauté de me fëpairer de 
Clicerta; & j'appris quelques 
)t>urs après, par deux Officiers 
commis pour ma garde * qui > 
me croyant cqdormi , eau» 
foient famUfcremeott -enftun* 
bk : . . . ; . 

J'appris donc que h cauâ 
de tous les dé (ordres qui w 
«oient d'arriver , <ne prove- 
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rioifc que de l'amour que le 
perfide Pencanaldon avoir pris 
pour la; Reine % parce qu'il fit 
nàttoit qu'après- m'avoir vain- 
cu , H ne lui feroit pas difficile 
de Ééckrire Mprircfe la Reine 
Gliccria vent lui propo&nt de 
partager avec cWe (on Rbyau* 
mè^&cdch laiflfer difpofer 
entièrement de ihes Etats qtftt 
venoit de réunir à fa Couron- 
ne , ne faifant aucun doute 
qu'étant Ton prifonnier , i 1 ne 
me forçât à la rôpudier'lorfquè 
je croirois' ne pouvoir obtenir 
nia liberté qu'à ce' prix. Ainfi , 
aveuglé par fa paffion , il ne 
crut point trouvcrd'obftacle à 
fcs imiravdsdtâilleins^il ofantê* 
me lcs_déclarer à kR&neïâflfi 
atecùn mféû^ëmérib; GKcçfla f 
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f introduifoit pendant là nuit 
dans mon appartement. Quoi-^ 
que cette femme s'efforçât de 
diminuer une partie de l'à£» 
freufe fituation dans laquelle 
fe trouvoiç Çliceria , mon eft- 
prit, toujours induftrieux à mç 
tourmente^, me là feifoit ref- 
fèntir telle qu-clle était. A^-* 
Câblé de douleur , & ne pou^ 
vant rien pour adoucir les pei« 
nés d'une Princefle qui m'é^ 
toit d'autant plus chère , que 
j'étois très-periuadé qu'elle ne 
devoit fes maux qu'à l'attache* 
ment qu'elle avoit toujours ci» 
pour moi, je ne pou vois néan- 
moins les adoucir. Il eft peut- 
être (ans exemple que des Su- 
jets, que j'ayois traités plutôt 
en petc qu'en Edi > s'intéreA 

faflent 
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fcflènt aflez peu à mon fort 
pour n'ofer former le deflèin 
de me délivrer de ma capti- 
vité ; je ne pou vois donc 
qu'exhorter la Reine à fouffrir 
conftamment des peines qu'elle 
ne pou voit éviter. 

Peneanaldon , qui ne vou- 
loir pas s'éloigner de la Reine , 
donna ordre à fes Généraux 
de s'emparer de toute la Ly- 
die ; ce qu'ils' exécutèrent en 
deux-.campagnes ,' perfonne nie 
sToppofont à leurs rapides coni 
quêtes? J'appris ces fêcheufes 
nouvelles, avec celles que mes 
Peuples s'étoient rendus, fans 
aucune réfiftance, à mon per- 
fide Tyran ; & ce qui m \ t j e 
comble à mon défefpoir , fut 
la perte des deux jeunes Prin- 

//. Part. fi 
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ces que favois laiffes dans 
ixmn Palais fous ta c&âdtiitede 
leur GouKcraeuc , bomrnedonc 
la onobité m&oii connue. Je 
rccfouiois , avec rarfcn , tes 
cruautés de cet ennemi de 11»* 
manité : mais voici le dtcrnicn 
coup de fa perfidie. 

La Reine , qui était en- 
ceinte lorfqu'oa nous, fit pri- 
fonmiers, avoit caché, atvec ua 
foin extrême * l'inc où elle 
étoit. Céjinde > celle de fes 
femmes dans laquelle elfe 
avait le plus*, de confiance ^ 
s'offrit à la déliveer d'une 
Princeffe qu'elle fe dtfpofûît 
de fouftraire aux yeux dit 
cruel Pencanaldôn , lorfqu'il 
entra inopinément dans l'ap- 
partement de la Reine, où ,. fia 
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faififiknt de cette innocente 
vi&we, il remporta luimê- 
me pour la donner à fa fille, 
nommée Àrgilîane , avec or- 
dre de la Êitre expofer dans la 
Forée à la voracité des bêtes 
féroces. Argilismc , frémi (Tant 
d'un Arrêc fi inhumaio, loin 
d? obéir awx ordres de km père, 
conduifit feule la petite Pria- 
cefle dans Tifle Craintive : 
cette ïfle Lui avoit été donnée 
pour fon a partage , avec le 
pouvoir de commander. Après 
a-voic doué cet enfant de coû- 
tes h$ .pcr£e&ior»s imagina- 
blés-, elle lui donna le nom de 
Briblraofle ; & > pour la foof 
tfaife aux recherches de Pen- 
c^oaldon , au cas qu'il vînt à 
découvrir ija défohéi fiance > 

Bîj 
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cile la dépofa entre les mains 
delà Femme d'un Berger pour 
la- nourrir , lui recommandant 
fur toutes chofes de ne la 
laiflèr voir à perfonne fous 
quelque prétexte que ce fût. 

La Reine apprit que la Prin- 
ceffe Argiliane s'étoit chargée 
de fa fille. Elle la connoiiïbic 
pour une grande Magicienne, 
mais elle ignoroit que cette 
Princefle ne s'appliquoit à l'é- 
tude des Sciences , & {ur-tout 
à celle de la Chiromance , que 
pour faire le bien, & dans la 
vue dartêter les injuftices Sc- 
ies cruautés de fon père. Cli- 
ceria, dont les maux augmen- 
taient chaque jour , ordonna 
à Gélinde, femme dun très- 
grand génie , d'employer tous 



jConte TiToraL 29 

&$ foins pour parvenir jufqu'à 
la PrinceiTe. Célinde, remplie 
'de zèle pour le fervice de fa 
Maîtrefle, s'infinua avec beau- 
coup d'adrefle auprès d'Argi- 
liane ; elle eut l'art de gagner 
fa confiance, & lui peignic les 
malheurs de la Reine avec des 
traits fî touchans qu'elle l'at- 
tendrit en fa faveur , & l'en- 
gagea enfin à s'intérefïer vive- 
ment pour cette infortunée 
Princelie. Argiliane, dont le 
tfœur étoit excellent, gémit" 
foit tous les jours, fansofer le 
faire coniïoître r fur la con- 
duite barbare du Roi fon père ; 
c'eft pourquoi ellfc fe détermi- 
na aifément à favori (er de tout 
fon pouvoir une Reine oppii- 
mée, en lui procurant mille 
Biij 
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fecdurs pour k foutenir con- 
tre ks pourfuites de Pcn canal- 
don , & Faider en meoie ceins 
à fupporter Ces peinçs > fans 
néanmoins ofer te déclarer 
ouvertement , dans la crainte 
d'irriter (on père. 

Depuis long-tcms Pencanai- 
don fè propofoic l'union de In 
Priaceffe fa fille avec le Prince 
Corydon (on neveu , qui lui 
iàifoit aflîdument fa cour. I 
Mais, quoiqu'Argiliane recon- ►- 
nût en lui des qualités bien Su- 
périeures aux autres Princes 
de fon fang > l'averfion qu'elle 
confervoic pour la dépendance 
im fit toujours éloigner cette 
uttion. Dans k crainte que I 
le Roi fon père ne voûtât un i 
Jour la contraindre % elle prit ; 
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ia réfotucion de propofer au 
Prince le mariage de la Prin- 
ccflc de Lydie > qui avôit Jà 
réputation d'être une des plus 
belles Princeflès de la Terre. 
Je vous connois les fentimens 
trop idélicats , ajouta Argilù- 
»e , pour vous prévaloir du 
pouvoir que vous vous êtes ao 

3uis fur 1 cfprk de mon perc. 
e ne puis jamais êrrxf à vous > 
maigre Ja préférence que je 
vous ai toujours donwe fut 
vos rivaux. Si je pouvois me 1 
déterminer à faire un choix , 
voos feui feriez capable de le 
fixer; mais la réfolution <jue 
^'<ai formée de paflèr ma vie 
%lans l'indépendance , me dé* 
termine à vous prier de i*c plus 
»enfer à -notre union. 

Biv 
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Lé - Prince Corydofr parue 
anéa'nti par ces paroles .: il ne 
put y répondre'quc par un fou* 
pir ; & , quoiqu'il n'eût jamais 
refTenti une grande pafliori 
jpour Argiliane , l'balonide 
qu'il s*étoit faite, de la! voir,. de 
s'entretenir foùvent avec .elle 
de Science Se des intérêts de 
l'Etat; peut-être auffi l'efpé- 
rance d'acquérir par ce maria- 
ge un des plus beaux Royau* 
mes du monde , toutes ces 
*raifons réunies lui firent, foufc- 
frir impatiemment le difeours 
de la Pnncefle. Il fe plaignit 
amèrement de f on . indifférer!* 
ce, fit de tendres reproches, 
& employa toute l'éloquence 
que peut former une ambition 
fondée fur des efpéraoc«sque 
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le Roi nourri doit depufis long- 
tems ; ftiais s'appercevant enfin 
que rien né pouvoir coucher. le 
coeur d'Argiliane , il fe borna à 
la fupplier de lui con fer ver foa 
eftime, ajoutant qu'il mettroiç 
toujours ibn bonheur & fa 
gloire à la mériter. 

Ce fuc après cetee converfa- 
cion que la Princcflè confeilla 
à Célinde de voir le Prince 
Corydon , de lui vanter les 
charmes, de la Priaçefle de 
Lydie % qui devoir erre à U 
Cour de Penraphile , Reine.de 
Caftora. Je fçais , dit Argilia^ 
ne, qu'elle eft d'une beauté ra- 
viffance , qu'elle a toutes les 
vercus dignes du Trône > ôC 
que Pentaphile lui deftine.le 
fien. Vous devez enfuite l'en- 

Bv 
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gager à délivrer là Reine et 
Lydie , & lui dire qoe Trama- 
îîae fera le prix des fervkc* 
qu'il rendra à cette Princeflc ; 
ajoutcïy de ma part les affcK 
ïm>ce$ de régner dans ta Ly* 
die après la «tort d'Ophtes > 
&c que je -promecs éc Vafiîfte* 
de tout IttOn pouvoir. 

La Reine me fit fça voir cette 
nouvelle négociation par Ce- 
iinde y à qui j'ordonnai de 
fuivre exactement les con- 
feils d'Àrgiliane. Cette, fem- 
me adroite n'eue pas de peine 
à déterminer le Prince Cory* 
doti * qui avoit âéjk entendu 
parler pîufîeùrs rois- de là 
beauté 8£ des avantages que 
Trarnarine s'étoit acquis fur 
tes autçes femmes ^ il fut char** 
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tné4t l'ouverture que Gélinde 
loi fit <i*une alliance <jùi pou- 
voir fatisfaice (es defirs 8c ne*n- 
pKr en même terfts fon ambi- 
tion $ puifqu'ii fe voyoït forcé 
de renoncer ^ celle <TÀrgi- 
iiâne ; ces avantages , joints 
aux prome$c$ qu'elle lui fai- 
foitfaire, achevèrent de le<Ié- 
terminer. 

La Reine , cfoarmée d'ap* 
prendre que Cétonde eut u- 
bien rétrffi dans fa négocia* 
tion^ m'envoya annoncer cette 
grande nouvelle. Célinde vint 
donc une nuit réapprendre 
qc*e Corydon s'engageoit de 
dêKvtèr la Reine , & de la 
conduire dans les Etats de 
Petuaphife , ' aux conditions 
que je tâtiïÏCTôis te Tfâicé <qu£ 

Bvj 
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le Prince déçoit faire avec fek 
Reine Gliceria. Je devoisdoncf\ 
m'engager par ce Traité d'ac- 
corder au Prince Corydon 1& 
Princefle Tramarine qui , pat 
fa naiflance &. par la mort de 
fes frères, étoic devenue héri- 
tiere préfômptivedulloyaume 
de Lydie : je de vois encore parle 
même Traité le déclarer moa 
fuccefïeur à là Couronne ,. au 
cas que Tramarine eut difpèfëj 
de fa main en faveur de quel-, 
que autre Prince, A ces con- : 
dirions , le Prince promettoic 
de revenir avec une puiflànte 
armée me délivrer de ma -cap- 
tivité* ôç m'aides enfuiçe à re- , 
conquérir mon Trône. / , 

Vous pouvez croire que f ac- 
ceptai * fkns balancer x des pta- 
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polirions qui , dans Tes cîr- 
conftanccs où je ihe trouvois 4 
me parurent fort avantagea^ 
fcs. Dénué de tout fecours , 8t 
languiffant depuis près de dix 
ans dans oyie captivité des plais 
cruelles^ jç confentis fanspei* 
èe à tout ce qu'on voulut exi* 
ger de irioiy & iîs dire à 1» 
> Reine que je lui donnois carte 
blanche, & la lailTôis maîtrelïe; 

4 agir (uivaiK \bs occafioasquir 

5 offrir oient, m'en rapportant* 
ehjipcmerità.la prudence dan» 
les V différentes négociations 
qu'elle feroit obligée de faire * 
pour. epgaget- nos Alliés à lui 
fournir les fecQurs néceflaires 
pour pouvoir rentrer dans mes 

:£tâts & en ebafler les Troupes 
deîPencanaldoru 
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Lorfque les articles de notre 
négociation furent (igné$ 5 Cé- 
linde tes porta à la Prâirefle 
Argllîane > qui en fat fi <an+ 
tente qac, powr en faciliter 
l'entière exécution., elle en- 
voya i la ReitteuajaJifaïaii t 
compofë desfept meta**, qui 
avoir la vertu de tendue io via- 
bles les perfonnes qui le por-> 
toient attaché au cou : ce fuc 
par le moyen de ce ralifmaB * 
que la Reine forcit du Palais 
de Pencanaldon , oh elle étoir 
détenue prisonnière depuis û 
long-tems.' 

Malgré fempreflèment fî 
naturel eu on a de jouir de la 
liberté , fur-tout après vue cap- 
tivité, auffi longoe , la Reinâ 
ne voulut cependant pas for- 
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tir an château, fans marquer 
k la Priacefïc Argi liane cofli* 
bien elle étoit fenfible à tofi» 
les témoignages de bonté & à 
tous les fervices qu'elle lui 
avoir rendus, & fin gui ie re- 
nient au prêtent qu'eik venait 
de loi faire pour faciliter fa 
fortîe, donc elle faifoit le pre- 
mier ufage pour la fupplier do 
répandre fes bienfaits fur le 
Roi fon époux , & de les éten-» 
" dre fur tout ce qui nous ap- 
partenoir. Àrgiliane le lui pro- 
mît de fort bonne grâce; 8C 
ces deux Princeffès y après s'ê- 
tre donné mille aflTurances ré- 
çiproquesd'une amitié fincere* 
fe Réparèrent remplies d'efti me 
Tune pour l'autre. 

Cliccria vint en fuite me fiu> 
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prendre avec Célinde, qui me 
iait en encrant dans mon . ca- 
binet : Je viens enfin > Sei- 
gneur, vous annoncer la déli- 
vrance 3e la Reine ; elle efl: 
forrie du château fans qu'au- 
cun de fes Gardes s'en foit ap- 
pçrçu , & ce miracle neft ar- 
rivé que par le fecours d'Àrgi- 
liane, qui a bien voulu aider 
aii Prince à la fouftraire à la 
puiffance de fon père. J'en 
rends grâces aux Dieux , m'é~ 
criai-je, & fouhaite avec ar- 
deur qu'ils veuillent favorifer 
la juftice de nos droits, afin 
que je puiffe jouir de la fatis^ 
faction de ftous voir bientôt* 
réunis. Une partie de vos fou- 
haits vous font accordés à l'inf- 
tant, ditCliceria, en fepréci- 
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pifant dans mes bras. Saifi de 
joie à la vue d'une Princefïe 
que j'ai roujours paffionnément 
aimée , je ne pouvois com- 
prendre, ce oui avoir pu d'a- 
bord la dérober à. mes yeux ; 
mais fon talifman qu'elle me 
montra, en le retournant plu- 
ficurs fois , me fît admirer la 
vertu de ce chef-d'œuvre de 
l'Art. . 

v jCélinde fortit pour avertir 
le Prince Corydon que la Rei- 
ne ne tarderoit pas à fc ren- 
dre auprès de lui; Je profitai 
de fon abfence pour témoigner 
à Cliceria combien j'étois fen- 
fiblè à cette dernière preuve de 
fa tendreffè ? puifqu'elle ri£ 
quoir, pour ainftdire, fa* vie-, 
ou tout au moins cette liberté 
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qu'elle venoic à -peine de re- 
couvrer comme par une efpéce 
de miracle. Enfin , après nous 
être donné mille témoignages 
de notre tendreflTe mutuelle, 
je lui communiquai toutes les 
lumières que. je crus ètcç nécefc 
faîres pour agir auprès de la 
Reine de Caftora , & pour en- 
gager nos autres Alliés, à nous 
aider de leurs fecours. Celui? 
de rentra pour nous avertir 
quli étoit temi de nous fépa- 
rer : il fallut céder aux circonf- 
tances : mais ce ne fut pas fans 
Yerfer beaucoup de larmes. 

Clicéria, accompagnée de 
Célmde , fc rendit chez le 
Prmoe Çorydon qui les atten- 
doit; &, tout étant préparé 
pour leur, voyage , ils partirent 
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au lever de l'Aurore. Ce Prin- 
ce , pour éloigner les fôup- 
çons que pourrai t donner fon 
abfence , avoit pris le prétexte 
de vifiter les fortifications de 
l'ide Forte, appartenante à la 
Princeflè Argiliane; inaisPen T 
canaldon , rebuté depuis long- 
tems des mépris que la Reine 
ne cefïbit de lui montrer y 
après avoir inutilement em- 
ployé les fecrets de la Magie* 
|fei*r la faire condefeendre à 
iks infâmes projets , prit enfin 
le parti de s'abfenter par le 
cortfeil d'Argilianc. Ce fut ce 
qui donna le rems à nos fugi- 
tives de s'éloigner; & » aidées 
des fecours d'Argiliaçe , elles 
arrivèrent en peu de jours dans 
le Royaume de Caftora. . 
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Pendant leur route , la Rei- 
ne inftruifît le Prince des Loix 
que Pentaphile avoir impofées 
fur tous les Etrangers. Cory- 
don en parut d'abord charmé , 
fè flattant* que s'il n'arvoit pas 
le bonheur de plaire , du moins 
n'auroit-il pas de rivaux à 
craindre : mais fa joie fut bien- 
tôt changée ^en une trifteffe 
profonde , lorfqu'il fit réflexion 
• qu'il ne pourroit refter dans ce 
, Royaume fa»s s'expofer ' k 
mille dangers. Cliceria qui 
■ s'apperçùt de (on chagrin , & 
qui ne voulôit pas être privée 
de fes confeils , pour les diffé- 
rentes négociations qu'elle pré- 
voyoit être obligée de faire 
dans les circonftances où elle 
fe trouvoit j & qui d'ailleurs né- 
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toit plus forcée de fe dérober . 
aux yeux des curieux, oiFrit 
au Prince le talifman qui la. 
rendoit invifible. Corydon, le 
reçut avec de fi grands témoi- . 
gnages de reconnoiffance, que. 
la Reine fut convaiucuc de. 
fon attachement à fes inté- 
rêts. 

. Le Prince muni de ce ta- 
Jifman , qui le jnettoit à por- 
tçe de fe trouver par-tout f$ns 
crainte d'être découvert , & 
par conféquent de voir à toute 
heure la Princefïe Tramarine, 
dont il s'étoit formé une idée 
des plus charmantes; ce Prin- 
ce , dis -je , prefla fa marche , 
donnant à-peine le tems à la 
Rpine de prendre quelque re- 
pos. Arrivé 4 là ,Cour de Caf- 
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tëra 5 le Prince ne jugea pas 
à : propos dfy parokre , qtioiq^tftl 
accompagnât la Reine Cliee- 
ria dans toutes les vifites qu'elle 
rendit à ïa Reine Pentapèile. 
• Dans la première entrevue 
cfetes rfetrx Prinecfles, Pen- 
taphîle partrt cfabord tm peu 
déconcertée, lorfque la Reine 
Okerta demanda des nouvel- 
les de la PrinceffeTr^marme , 
& ks raifons qui pouvoiene 
l'avoir empêchée de fc trou- 
ver à fa rencontre. La Reine 
de CaAora ne put s'empêcher 
démontrer beaucoup de trou- 
ble à cette queftion ; mais ne 
pouvant fe difpenfer d'y fatis- 
raire, eîle lut fit le récit des 
aventures deTramarine, & fi-^ 
nit parmarquertme vraie dou- 
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leur de & ecoumcr dans îim- 
puiffanoe de ki en dite des 
nouvelles 

CBcetia qui t» comprctioic 
tien au récit qu'elle venoit 
d'eatendire, ne poavoit fe per* 
fiaacbf<jue la forc^dc l'image 
çarion pot produire des effets 
auffi {urptrenam EUe crut donc 
que coût ce qu'on veaoh de lui 
raconter , n'étoit qu'une fa- 
ble inventée pour la féduirc y 
& q«te Pencaphile avoir peur* 
être formé quelque Traité fe- 
ccet avec fou ennemi , dont 
fa fille avoir été le prix : elle 
se voulut cependant pas faire 
cotmoîare fes doutes > & fe re- 
tira dans l-appartement qu'on 
lui àwit deftiné , pour en con- 
férer avec le Prince Cor y don, 
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qu'elle craignoit forieufement 
que cette première difgrace 
n'eût rebuté, & que, trompé 
dans fou attenté, il ne voulue 
abandonner fon entreprife. 
Ceft pourquoi , après s'être 
longrtexns entretenue avec lui 
des aventurés de Tramarine* 
dont il étoit à préfumer qu'on 
n auroit jamais aucune nou- 
velle, elle lyi. dit qu'il lui ref-~ 
tjoit encore une jeune Prin- 
cefle qu'elle lui offroit pour 
remplit Ces engagemens. 11 eft 
vrai , ajouta la Reine , que j'i- 
gnore entièrement fon fort ; 
mais, comme elle eft entre les 
mains de la Princefle Argi- 
liane, je me flatte qu'il ne me 
fera pas difïïcjle de la ravoir. 
r Corydon qui ne s étoit atta- 

ché 
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ché à Tramarine , que fur h 
réputation quelle s'étoit ac- 
quife d'être une des PrincefTes 
la plus accomplie qu'il y eût 
dans le monde 9 eut beaucoup 
. moins de peine à fe réfoudre à 
J'échange qu'on lui propofoit. 
Cependant il certifia toujours 
dans les conleils qu'il avoir 
donnés à la Reine, d'employer 
tous les moyens imaginables 
pour tacher de découvrir le 
lieu que Tramarine auroit 
^hoifi pour /a retraite, * 

Quoique la Reine fut très- 
piquée delà conduite que Pen- 
taphile avoit gardée, non-feu- 
lement dans l'affaire de Tra- 
marine , mais encore dans 
celle de notre malhèureufe 
captivité dont j'éprou vois tou- 
//• Part. € 
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jours le déplorable fort; elle 
die néanmoins au Prince qu'el- 
le ne croyoic pas qu'il fôt pru- 
dent , dans les circonftances 
où elle fe trouvoit , de cher- 
cher à aigrir la Reine de Caf- 
tora , en faifant à-préfent des 
perquisitions qui fans doute 
deviendroient inutiles ; que le 
befoin qu'elle avoit de fon fe- 
cours pour l'aider à reconqué- 
rir la Lydie , lui faifoit penfèr 
qu'il écoit plus convenante de 
diffimulcr leurs fu jets de plaiifc 
te 5 jufqu'à ce que je fufle re- 
monté fur le Trône. Ces rai- 
fons étoient trop fages pour 
que le Prince ne s'y rendit 
pas. 

Mais , comme il feroit trop 
7ong de vous rapporter toutes 
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tes négociations qu'il fallut 
employer, afin d'engager mes 
Alliés de fournir les Troupes 
néceflaires, il fuffira de vous 
apprendre que, malgré les ef- 
forts de Pencanaldon qui s'é- 
toit fart haïr de tous mes Peu- 
ples par fes cruautés , la Reine 
rentra dans la Lydie , & je 
fus enfin délivré de nia capti- 
vité- 
Ce ne fut qu'après ce grand 
événement que j'appris vos 
aventures. Aufli peu porté à 
les croire que la Reine, je fus 
cependant au défefpoir d'y 
avoir contribué par ma Cotte 
crédulité , ou , pour mieux di* 
rc , ma fotte vanité à vouloir 

Eénétrer dans les décrets des 
)icux, en vous bannifTaat 
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de ma Cour par une injuftkfS 
dont j'ai été long-terrçs puni 
par mes remords. Je voulus ré- 
parer ma faute , en faifant 
tout ce qui étok eq mon pou- 
voir pour découvrir votre fort ; 
mais ce que j'en pus appren- 
dre mit le comble à mon dé- 
fefpoir , lorfqu'on virit me dire 
qu'il n'étoit pas poflible d'avoir 
aucune nouvelle de la Prin- 
cefTe, qu'on préfùmoit s'être 
précipitée dans la Mer. Ce 
doute affreux me fit une fi fo- 
rieule révolution , qu'après 
avoir juré la perte de la Reine 
Pentaphile , je tombai dans 
une apoplexie qui m'a en un 
inftant conduit ici. 

Je ne regrette point une vie 
qui n aurbic fait que prolonger 
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ides maux inévitables* en me 
retraçant fans ccflè le fou ve- 
nir de mes fautes. Je me flatte*, 
au contraire , que les honneurs 
dont vous jouiflèz, dans côt 
Empire , par votre heurèufe 
union avec le Prince des On- 
dins, doivent vous faire ou- 
blier toutes les peines qui les 
ont précédés , & que vous 
.n'en conferverez aucun, refïèn- 
îiment. Tramarine afflira le 
RoîTon pere qu'il lui rendok 
. jwfticd^ que , quoiqu'elle eut 
Jong-tems regretté fa préfen- 
ce , elle n'avoit pas lieu de fe 
plaindre de l'Arrêt rigoureux 
qu'il avoit prononcé contre 
elle; 8c que , pour lui montrer 
qu'elle n'en confefvoit aucun 
iou venir, elle alloit déformais 

Ciij 
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employer tout fon pouvoir à 
lui faire rendre les honneurs 
dûs à fon rang , & lui procu- 
rer en même tems toutes les 
fatisfa&ions qu'il pourroit de- 
firer. 

Perfonne n'ignore que , 
lorfqu'on a quitté ce corps 
mortel, tous les rangs font 
confondus , & qu'il n'y a plus 
de diftin&ion parmi les amés, 
fur-tout dans l'Empire des 
Ondins. Cependant la Prin- 
cefTc Tramarine obtirifclu Gé- 
nie Verdoyant , par une grâce 
Singulière , que le Roi fon père 
ferait admis à fa Cour , & qu'il 
y jouirait des mêmes préroga- 
tives des Ofidins. Elle lui de- 
manda auffi qu'il fut difpcnfé 
de boire le thé élémentaire; 
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mais clic ne put obtenir cette 
dernière faveur , pour des rai* 
fons que je n'ai point apprifes , 
auxquelles fans doute il n'y 
avoit aucune réplique* 
, Ils continuèrent enfuite leur 
route avec le Roi Ophtes , 
dan? le deflèin de vifîter tou- 
tes les parties du Monde. Tra- 
marine réfléchiflant fur les 
aventures du Roi fen père , 
qui leur avoit appris, par fon 
récit, qu'elle avoit une jeune 
fœur qui devait être encore 
dans Tiffe Craintive , le defîr 
de la connoître lui fit deman- 
der au Prince Verdoyant de 
vouloir bien diriger fa marche 
vers cette ifle , ahn de lui pro- 
curer , s'il étoit poffible , la 
fatisfa&iôn de la voir, fans 

Civ 
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qu'il en dût coûter la vie à fa 
jeune Princcfle. Je puis aifé- 
menc vous fatisfaire , dit Ver- 
doyant; &C , pour diffiper l'en- 
nui d'une auffi longue route % 
je vais vous apprendre 9 ainfî 
qu'au Roi votre père, les aven- 
tures d'une Princefle qui doit 
apurement vous intérefler Tua 

6 l'autre. 
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CHAPITRE XL 

Hijioire de Brillante & de 
F Amour. 

■L'a Princeffè Argiliane, n*o- 
% Tant «ncorc fé déclarer en fa- 
veur de la Reine de Lydie , 
crut la fervir pkrf utilement eh 
affe&ant de fe foumetere aux 
ordres de fbri père* Elle con- 
noiflbit fa cruauté , & crai- 
gnoit , avec raifon , que -, dans 
uû de ces momens où les mé- 
pris de la Reine le mettoient 
au défefpôif, il né clonriât des 
ordres contraires au defîr qu'el Ite 
«voit de fauver la petite Prin- 

Cv 
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cette , étant accoutumé à fe 
tenger par de pareilles cruau- 
tés. Ceft pourquoi , lorfqu'elle 
l'eut portée dans rifle Crain- 
tive, elle revint à la Cour, 8c 
dit au cruel Pencanaldon que 
l'enfant avoit été exppfé Se 
dévoré prefque auffi-tôt. 

Brillante fut donc élevée 
comme la fille du Berger. Je 
paflerài rapidement fur foa* 
enfance qui. n'eut rien d'iaté- 
reflant , parce qu'elle n'étoit 
pas connue pour une Prin- 
cefle , dont ordinairement les 
moindres a&ions font toujours 
admirées. Cependant , locfque 
Brillante eut atteint fa dixième 
année, Ârgiliane penfa qu'il 
étoit tems de commencer à 
finftruire des avantages de & 
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naiflatice ; & comme elle ve- 
noit affez fouvenc dans fort 
ifle, pour y donner elle-même 
des leçons à la jeune Princeffe , 
qui , par fa docilité & fa dou- 
ceur , s'étoit entièrement ac- 
quis le cœur d'Argiliane, cette 
r rincette remarquoit avec plai- 
fîr la beauté & les grâces tou- 
* chantes de fa jeune Elève ; elle 
y voyoit germer ces talens que 
la Nature produit, & que l'é- 
ducation perfectionne ; elle, 
admirait fur-tout cette pudeur 
charmante, vrai figne de l'in- 
nocence & de la pureté du 
cœur. 

Argiliane , pour des raifons 

particulières , n'ofoit encore 

faire paraître Brillante à la, 

Cour de fon père ; cependant 

Crj 
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elle crafenoit que cette jeune* 
Princeffe,dônt le cœur lui pa* 
roifïbit difpofë à la tendrefie r 
ne vînt à former quelque en- 
gagement qui pourroit par la' 
fuite troubler fon repos* Ceft 
pourquoi elle commença à l'en- 
trètenir des défordres que l'A- 
mour caufoit dans tous les 
cœurs : Vous devez , ma chère 
Brillante , dit Argiliane dans 
fa dernière conversation, vous 
tenir toujours en garde contre 
les attaques des hommes qui * 
la plupart, ne chercheront qu'à 
induire votre cœur; confervez 
cette pudeur qui eft le plus 
précieux attribut de notre fe- 
xe,eile doit toujours être la 
gardienne fidèle de la pureté 
de l'aine. Gardez-vous de fa- 
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crifier à l'Amour ce que vous 
avez de plus cher ; l'Amour effc 
un Dieu inquiet , perfide , tu- 
multueux , ÔC qui n'a de confc 
tance que dans fa -légèreté; ce 
Dieu fe fait ua jeu cruel des 
malheurs 2c du défefpoir de 
ceux qui fuivent fesLoix ; fou- 
vent on le voit- brouiller TA-. 
mant avec l'Amante y & fou* 
lever l'ami le plus tendre con- 
tre celui qu'il aime le mieux ; 
Jes fureurs que l'Amour inf- 
pire ne reconnoiflent ni le 
rang , ni le devoir , ni la na* 
ture; il n'eft rien de facré 
pour lui , fur- tout lorfque la 
jaloufie ou la vengeance l'ani- 
ment , & ce n'eft qu'en le 
fuyant qu'on peut éviter ces 
maux» 
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N'oubliez pas , ma chère 
Brillante , ajouta la Princefle y 
les avis que je vous donne , le 
tems approche où ce Dieu 
cherchera à vous féduire, il 
n'eft point de forme qu'il ne 
(cache prendre pour y parve- 
nir ; car , lorfqu'il a estrepris 
de plaire , il paroît charmant 
& renfpli d'attraits qui ne fer- 
vent qu'à fubjuguer la raifon : 
le defir & la volupté marchent 
fur fespas, l'efpérance raccom- 
pagne prefque toujours , Se il 
femble ne faire fon bonheur 
que de la félicité des Mortels. 
Vous ntf devez pas à-préfent 
vous y laider furprendre, après 
le portrait que je vous en fais. 

Cétoit par de femblables 
inftru&ions qu'A rgi liane s'ef- 
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forçoifr de faire goûter à Bril- 
lante les douceurs , dont on 
jouit dans un état tranquille ; 
mais la jeunefle ne cherche 
que le plaifir , la folifcude Pen- 
nuic, & ce n'eft que l'âge 8c 
les réflexions qui puiffent lui 
faire goûter les confeils de la 
raifon. 

Brillante commençoit à fen- 
tir l'ennui j & fon cœur lui dt-. 
foit qu'il étoit des plaifirs quel- 
le pouvoir goûter ; déjà elle 
formoit des defirs fans fçavoir 
fur quoi les fixer, Se des fou- 

Înts échappés firent craindre à 
a Princeffe qu'elle ne formât 
quelque inclination indigne du 
fang qui Ta voit formée : c eft 
pourquoi elle lui fit entendre , 
avant de la quitter , que le 
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Ciel Pavoit fait naître fort au* 
defïus dé l'état dan* lequel elle 
étoit élevée , & lai promit de 
lui découvrir le myftere de (a 
îiaiflançc à leur première en- 
trevue. .' .''*•': • 

Brillante , ëlpvéc comme 
fimple fille de Berger , fut 
néanmoins peu furprife dc$ 
ouvertures qu'Àrgiliane venoit 
de lui faire fur fa naiffanec ; la 
nobleflc de fon ame Tavoit 
fans doute avertie qu*un fang 
illuftre devoir couler dans fes 
veines & animer toutes fes ac- 
tions. L'impatience qu'elle eut 
d'apprendre à qui elle devoit 
le jour , lui fit defircr de revoir 
bientôt lâPripcefle; &, com- 
me fi ce defir eut dû avancer 
fon retour, elle ne manquûit 
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f>lus d'aller fe promener tous 
es jours à Pentrée-d'une Fb* 
rêt^par ou la Princefle Argii 
liane avoir coutume de pafler 
pour fe rendre à fon Palais. » 
Un jour Brillante , fetrou* 
vant beaucoup plus agitée qu'à 
l'ordinaire, n'a voit pu prendre 
aucun repos pendant la nuit y 
ce qui lui fît devancer l'Ain 
rore pour fe rendre à l'entrée 
de la Forêt. A-peine y fut- elle 
arrivée, qu'elle apperçut de 
loin un équipage dont l'éclat 
la furprit, & fixa en même 
tems toute fon attention. Ce- 
toit une calèche doublée de 
fatin, & piquée avec des odeurs 
les plus agréables r l'impériale 
de cette calèche formoit un 
tableau qui repréfentoit la" 
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DéefTe Vénus, couchée non- 
chalamment fur un lit dç 
fleurs y la tête appuyée fur les 

fenoux du Dieu Mars , regar- 
ant les Grâces qui paroiffbient 
occupées à former des - cou- 
ronnes de myrte , pour en or- 
ner la tête de ces heureux 
Amans ; on Voyoit , au der- 
rière de la calèche , je Berger 
Paris choifïr Vénus entre les 
trois Déeflès, pour lui préfèn^ 
ter la pomme; les côtés repré- 
fentoient les différens attributs 
delaDéefle. 

L'Amour , affis au fond de 
cette admirable voiture r pa- 
roiflfbit diftrart & rêveur, la 
tête un peu penchée à droite 
fur la Modeftie, regardant, 
avec indifférence, la Faveur 
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qui ètoit affife à fa gauche; la 
Joui (lance, d'un air fournis, fe 
tenoit auprès de l'Amour , & 
fembloit lui demander qu'il 
daignât la favorifer ; les Gra* 
ces étoient fur le devant. Tune 
tenoit le carquois & les flèches 
dorées de ce Dieu, & les deux 
autres folâtroient avec lui, ne 
paroiflant s'occuper qu'à lui 
Faire des niches , afin de lui 
rendre fa belle humeur; l'heure 
du Berger fervoitdcPoftilJon, 
& ternit les rênes de huit Cy~ 

{;nes plus blancs que la neige; 
es jeux , les ris & les plaifirs , 
enrouroient cette charmante 
calèche. 

C'était l'équipage de Vénus 
que l'Amour avoit pris avec 
toute fa Suite , pour faire une 
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partie dans fa nouvelle petite 
maifon; mais cette Suite igno- 
roit encore quelle devoît être 
l'Héroïne d'une Fête que l'A- 
mour préparoic depuis long- 
fems : car , depuis la brûlure 

3ue lui fit Pfyché par fon in- 
iferette curiofîté , on n'avoit 
Eoint entendu dire que ce 
)ieu eût eu d'autre Maitrefle ; 
on dit même que, dans la dou- 
leur qu'il reflentit, il jura fort 
en colère, ce ne fut pas par 
le Styx, de ne jamais Ratta- 
cher à perfonne. Mais * peut* 
on fe fier aux fermens d'un 
Dieu qui-met toute fa gloire à 
les rendre vains ? 

Quoique l'Amour fut alors 
occupé de Brillante , Se que 
cet appareil du Dieu , vain* 
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queur de coût ce qui rcfpire > 
ne fût préparé que pour elle ; 
comme il ne s'attendoit point 
à la voir parpîcre avec r Au- 
rore, ce Dieu ne put s'empê- 
cher de rougir, la prenant d'a- 
bord pour fa niere. Mais il fut 
bientôt détrompé en la regar- 
dant : fon air modefte lui don- 
na beaucoup d'émotion , il fit 
arrêter fon équipage lorfqu'il 
fut près d'elle, en descendit 
avec précipitation, puis s'ap- 
procha d'un air timide, n'o- 
tant prelque* lever les yeux 
* fur la jeune Princefle , qui 
jn'étoit occupée qu'à admirer 
le brillant ipeâacle qui s'of r 
froic à fes regards ; ce qui fit 
qu'elle ne s.'apperçut pas quç 
FAmour étoit à les pieds en 
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pofturc de Suppliant. Un fou-; 
pir qui écha)ppa à ce Dieu f 
en lui prenant là main , tira 
Brillante de (on extafe ; elle 
rougit & voulut la retirer, 
mais voyant qu'il la baifbic 
d'un air tendre & fournis , ton 
trouble augmenta. Levez-vous, 
Seigneur $ lui dit-elle toute 
émue , que pouvez - vous at- 
tendre aune jeune perfonne 
que le hafard a fait rencon- 
trer dans cette Forêt ? Parlez , 
puis je vous être utile' à quel- 

3ue chofe ? Qui vous oblige de 
efeendre de ce beau char , &c 
de quitter les belles Dames 
dont il eft rempli ? 

Ccft pour vous l'offrir, ré- 
pondit l'Amour ; & ces Da- 
mes y fi elles ont le bonheur 
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de vous plaire , font defti- 
nécs pour vous fervir. Souffrez 
donc, divine Princeffe, que je 
mette à vos pieds mon car- 
quois & mes flèches ; je vous 
jure que je vais déformais 
ne m'occuper que du foin de 
vous plaire , vous feule pou- 
vez faire mon bonheur. Affez 
& trop long-teoft j'ai régné 
fur le cœur des foibles Hu- 
mains, je renonce aujourd'hui 
à Pempire que j'ai toujours 
exercé dans le monde; venez , 
mon adorable Princefle , jouir 
du triomphe que l'Amour pré- 

fiare à vos charmes. Quoi ! die 
a jeune Princefle d'une voix 
tremblante , & le vifage cou- 
vert d'un rouge de rôle, eft- 
il poflible que vous foyez 
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l'Amour ? Non, je ne le puis 
croire, à l'affreux portrait que 
Ton m'en a fait. Qu'a donc ce 
Hom de fi effrayant , reprit ce 
Dieu ? Oui, fans doute, je fuis 
l'Amour, je ne cherche point 
à me cacher comme un féduc- 
teur * qui n'a d'autre objet que 
celui de tromper. 
. A ces nîots , la Princefle 
lit un cri, 6c voulut fuir; mais 
elle n'en eut pas la force , Se 
tomba en foibleffc dans les 
bras de l'Amour. Ce Dieu eft 
téméraire , il fit figne à Faveur 
qui accourut d'un pas léger 

tour fecourir Brillante ; mais 
t Modeftie qui Ta voit devan- 
cée la fit reculer , & cette 
Déefle , aidée des Grâces , 
mit tous fes foins à faire re- 
venir 
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venir 1* PrincefTe de fa foi* 
btefle. L'Amour , qui éçoit réfté 
à fes pieds , lui demanda, d'un 
air paflionné s - ce qui pouvoit 
lui avoir caufé un h grand ef- 
froi. Que ^faigqez - vous de 
tùoi , difoit ce Dieu ? Regar- 
dez-rtioi comme ujn enfant qui 
vous adote» & qui vous fera 
toujours fournis : mon inten- 
tion ne fera jamais de vous 
faire do mal , éctoutez Faveur^ 
livrez- vous à fc$ confeils; ce 
n'eft, 'c^en lé$ (nivant y qUç 
vous jouirez d'un bonheur par- 
fait. 

Brillante, attentive aux dit 
cours dç i'Ajmôur , ri'ofoit 
néanmoins jmer fur lui fes 
regards timides; &, repaflanc 
dans fa mémoire les jfages le- 
IL Part D 
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çons qu'elle avoit reçues d'Ar. 
giliane, inquiette &. rêveufe, 
elle leva fur la Modeftie des 
yeux qae la tendrefle & le feu 
de l'Amour paroiiïbient ani- 
mer, & foupira fans ofer rien 
dire. L'Amour qui l'examinoit , 
s'apperçut de ion trouble; il 
ordonna à la Modeftie de fe 
retirer , croyant quelle feule 
s'oppofoit à Ion bonheur. Cet 
ordre redoubla les craintes de 
Brillante qui fe jetta dans 
les bras de la Déeffè#Au hom 
des Dieux, dit la Prîneefle 
faifie de crainte , demeurez & 
fecourez-moi. Hélas ! que de- 
viendrai-je fi vous m'abandon- 
nez ? L'Amour n'eft qu'un 
trompeur qui cherche , fans 
doute, à me féduire; par pi- 



H 
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tié , aidez-moi à le fuir. Qui 
vous a donc infpiré 4'aufîi 
mauvaifes idées de l'Amour > 
reprit ce Diçu^en. colère ? Mais 
je puis ufcr de mon pouvoir, 
afin de vous convaincre que je 
ne cherche point à vous trom- 
per. Arrêtez , dit la jeune Prin* 
cefle , & fe faififfant déjà flè- 
che qu'il fe préparait à lui dé- 
cocher y elle la lança avec tant 
d'adreflè que ce Dieu en fut 

{>ercé ; mais ce coup que reçut 
'Amour , loin de lui caufer de 
la douleur , ne férvit qu'à aug- 
menter fes feux; fit, la reti- 
rant alors de fon fèin , encore 
toute brûlante de fa propre 
iubftance p il la plongea dans 
I celui de Brillante, uns que 
cette jeune Priqcefle s'apper- 

Dij 
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çût'd'àbord du.trait qui venoit 
de lut* être lancé. / , 

Là Modeftie , qui vit là ma- 
lice que'H'Amour- venoit de 
faite à Brillante , voulut au 
moins là fàvôrifcr de tout ion 
pouvoir ,- afin de rendre leur 
unk>n éternelle ; *He profita 
de cet inftànt favorable pour 
engager l'Amour à rappeller 
la Confiance , qu'il avoir de- 
puis long tems bannie de (a 
bréfencc. Ce Dieu , fatisfait de 
ïon choix , y confennt fans 
peine; & afin de guérir entie-, 
ïerrient les foupcons qui pou- 
voient rcfter dans l'cfpnt de la 
Princefle , il P«™< cn . co J: e 
que les Grâces U la Modeftie 
l'açcompagnaïïent toujours , 
aux coriditio^ que Faveur le 
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jbindrôit à -ces OéeflTcs. Je ne 
puis vivre fans elle , ajouta 
î\Àmour y f& convention m'a- 
fhufe , e'eft toujours elle qui 
doit m'entretenir par mille pe- 
tites faillies ; maïs il eft tems , 
mon adorabJe Maîtr^fïc ^ de 
jouir des plaifirs qui vous font 
préparés. Ce Dieu fit figne en 
même tems à l'Heure du 
Berger de s'approcher ; la 
Modeftie qui ifbutenoic tou- 
jours Brillance , s'oppofa aux 
defïeins de TAmour. Ce Dieu 
çn parut un peu fâché ; il n'ofa 
cependant faire paroître foa 
dépit, afih de gagner, par 
cette complaifance , la con- 
fiance de la Princelïè.,.à la- 
quelle il préfenta la main avec 
on fourire enchanteur. . 
* Diij 
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Brillante *; fans, trop fçavôjr 
ce qu'elle faifok dans le trou- 
ble qui l'agitoît, fe laifla enfin 
conduire par ce Dieu , qui la 
fit monter dans fa calèche & 
fe plaça à côté d'elle , avec ks 
Grâces, la* Modeftie & la 
Confiance. Faveur fe mit der- 
rière eux , accompagnée d'u* 
ne grande femme que EéU 
lante tfavoit: point encore ap- 
perçueî; clic demanda à l'A- 
mour qui elle étoit , & pour- 
2uoi elle paroiiïbit fi rêveufe ? 
l'eftJa Jouiflance , dit ce Dieu, 
qui attend , avec inquiétude , 
le moment favorable de faire 
connoiflance avec vous, pour 
reprendre fon enjouement ÔC 
fà gaieté ordinaire. 

1/ Amour ordonna qu'on le 
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conduisît à fa petite maifon , 
que l'on auroit pu prendre pour 
une de celles du Soleil , par 
Péclat des richeffes qui y bril-' 
lent de toutes parts. Une trou- 
pe de Plaifirs le détacha pour 
annoncer Par rivée de l'A- 
mour, & de la PrincefTe , qui 
furent reçus dans ce Palais par 
les Ris , les Jeux & les Plai- 
firs. L'Amour conduifit Bril- 
lante dans un cabinet de gla- 
ces * en ordonnant aux Grâces 
de la mettre fur un lit de ro- 
fes , que la Volupçé & la Dé- 
licatefle leur avoient préparé. 
Jamais ces deux Favorites de 
l'Amour ne quittent et cabi- 
net i elles font chargées l'une 
& l'autre du foin de l'orner, 

Div 
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de l'entretenir dans un air 

tempéré, & d'y répandre les 

Îarfums les plus exquis : les 
eux , les Ris , les Plaifirs , 
Faveur & Jouiflance , fuivirent 
la Princefle dans ce cabinet. 

Faveur & Jouiflance firent 
mille tendres careffès à Cons- 
tance fur fon heureux retour ; 
la gaieté ornoit toutes les ac- 
tions dé Jouiflance", qui Ce 
flattoit, avec raîfon , que Ja 
' réunion de fa compagne avec 
l'Amour, alloit enfin la faire 
triompher de fon plus cruel en- 
nemi. Car , avant que ce Dieu 
devînt fenfiWe aux charmes 
de Brillante , quoique Jouif- 
lance fut pre(que toujours à fa 
fuite, il ârrivoit fouvent par 
une fatalité qui la défcfpéroit , 
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que , malgré les ordres, qus 
l'Amour lui donnoit de -la 
fuivre , le Dégoût , cet çnne-* 
mi de fon repos , Penrraînoic 
toujours vers un auçr^.objcir^ 
Elle fe flatta pour~Jor$ de 1,V 
ypir vaincu:; le carji&eije doipc 
& complaifant , & Phumeur 
. toujours égale de la jeune Prin- 
celle , contribuèrent beaucoup, 
à lui faire remporter ;fur £&n 
ennemi la vidboire la plqs ooga- 
plette. 

Brillante , occupée de tout 
ce qui l'environnoit , ne s'a- 
mufa point à réfléchir ; ell£ 
oublia la Modeftie qui n'était; 
point entrée avec elle, l'A-* 
mour Tavpit exclue de ce cfo 
binet , penfant éviter , par fon 
abfence, mille petites vétille- 
Dv 
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ries auxquelles elle était foi* 
fiijette rc'eft pourquoi il avoir 
donné à l'Heure du Berger la 
charge d'Huiffïer de ce cabi- 
net. Mais ce Dieu , malgré fes 
précautions , rie s'attendoic 
pas à trouver la Pudeur, fi- 
dèle compagne de Brillante , 
qui , pour ne la point aban- 
donner, s'étoit cachée fous la 
*obc de la jeune Princeffe ; & , 
Jorfqu'il voulut s'en approcher y 
cette impérieufe Déefle lui dé- 
clara qu'elle ne céderoit fa 
place qu'au Dieu de l'Hymen. 
L'Amour , enflammé par cette 
ii&uvelle réfîftancé , confentir 
que fon fréré l'Hymen vînt 
allumer- fa torche nuptiale * 
pour éclairer fbn union avec 
Brillante , qu'il jura être éter- 
nelle. * 
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L'Amour, devenu confiant 
par Ton union avec Brillante , 
jouit à j prëfent d'un bonheur 
parfait; & fou ardeur, loin de 
diminuer par la préfençe con- 
tinuelle de Faveur & de Jouif- 
fance, femblc s'accroître, & 
les.plaifîrs qui! goûte > par 
leurs fecours, lui paroiflènt tou* 
jours nouveaux. 11 eft aifé de 
préfumer que Brillante Ta fixé 
pouf jamais; c'eft donc en vain 
qu'on lecherche à préfent dans 
le monde, puifqu 'il n'y a laiflfé 
que fon ombre* Voila % chère 
Tramariac , ajouta le Génie 
Verdoyant: » rhôtcefjlCv , fort 
dont }owit a£kuelfemeÉ]r lpiPrin- 
ceffe votre ktnt cbn?- l'iûe 
Craintive*, 4juc te vétxzble 

Dvj 
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Amour a choifi pour fàrié& 
dcnce , parce qu'il y tégftc 
un Printems perpétuel. 
r Arrivés fur les rives de cette 
ifle , Verdoyant apperçut 'l'A- 
mour folâtrant avet Brillante , 
& les Grâces qui fe prome- 
noient accompagnées de toute 
leur Cour; Je Génie les fit 
remarquer à Tramariné , en 
faifant approcher fon char du 
rivage. Après avoir aidé la 
Princefle à en defccndrèy'ils 
S'avancèrent Tun & l'autre Vers 
l'Amour qui, reconnoifïànt. le 
Génie Verdoyant pour le Prin- 
ce cJesOjndins, vint au (levant 
de lui; Qui vous amené >fur ce 
rivage, dit ce Dieu ? Vous n'a* 
vez plus besoin de jnori pou* 
roir pour vous faire aimer de 
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la : tliârmantë TVamarine ; PEf- 
time & FAmfc^ qui vous ao*' 
compagnent, fie me font plus 
douter du bonheur donc vous 
jouiflez. 

Il eft vrai, dit le Génie , 
qu'avec votre fecôurs ces deux 
Divinités fe font jointes à 
nous, afin de reflerrer les 
nœuds d'une union qui doit- 
être éternelle ; & mon pre- 
mier objet, en vous vifîtanty 
eft de vous en marquer ma: 
féconnoiffance , Ôc vous féli- 
citer en même tems de l'heu- 
reux choix que vous avez fait 
de la charmante perfonne qui 
vous accompagne;-!! eft fi rare 
de voir' 4 FÀmfcbr. lin fincere 
âttâchéirtetit ; que , : s'il écoîf 
connu dans le monde , orr le: 
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prcndroit a&uellement peur 
un de ces phéq^menes qui ne 
paroiflent que rarement % pour 
annoncer le bonheur des Hu- 
mains. Cette grande victoire 
n'éroit réfervéé qu'à la Prki- 
ceffe Brillante qui v fuivant 
toutes les apparences, ne doit 
plus craindre votre .incons- 
tante. 

J'avoue, dit l'Amoçr, que 
4epuis long-tems j'avois ban* 
ni la Confiance de ma Suite; 
mais, la trouvant inféparable, 
de Brillante, j'ai reconnu que 
ce n'eft qu'avec elle qu'on peut 
goûter le vrai bonheur, & ne 
puis plus m'en détacher. Quoi ! 
répliqua Verdoyant , auriez-, 
vous abandonné pour, toujours : 
les Mortels ? Ils oé s'apperçoi-, 
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vent feulement pas quo-jj^flft 
ai quittés ; dit* l*Àrno*w ; con- 
tens de l'ombre que je leur ai 
laifTée * ils ne fçavent pas la 
diftinguer d'avec moi* Pour- 
quoi ? Ccftque laplâpartn*ont 
Îilus ni mœurs, ni. vertus^ ni 
cntimeiis : livrés à la bruta- 
lité v au changement & au dé- 
goût 9 que feroient-ils d'un 
Dieu qu'ils méconnoiflent ? Je 
conviens cependant qu'il y en 
a qui méritent d'être diftingués 
du vulgaire ; auffi ceux- là font* 
ils fous ma prote&ion , & ce 
n'eft plus qu*à eux que je veux 
départir nies faveurs les plus 
chères. 

Comment, dit tef Génie ca 
riant , depuis quand l'Amour 
a-t-il appris à moralifer ICcd , 
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Wtj&bce Dieu > depuis que j'ai 
quitté mon bandeau. On s'en 
apperçoit aifément , dit le 
* Prince , au choix que vous 
avez fait de l'aimable Bril- 
lante ; & le plus grand éloge 
qu'on puiflTe lui donner > eft 
celui d'avoir fçu fixer l'Amour 
par Tes charmes. Mais , dites- 
moi , avez vous auffi renoncé 
pour toujours à l'Olympe ? J'en 
aurois grande envie , dit l'A- 
mour; car rien n'eft à prélent 
plus ennuyeux que ce féjour. 
Vous ne devez pas ignorer 
qu'une compagnie n'efl: amu- 
sante , qu'autant qu'on y ren- 
contre d'aimables femmes ; & 
e'eft ce qu'il eft très- rare d'y 
trouver. La vieille Cybellc ne 
feit.pluç. qiie radoter; pour Jur 
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non, fa jaloufie la rend tou- 
jours de mauvaife humeur ; 
Cérès fent trop fa Divinité de 
Province, & n'a point cet air 
élégant que donne la Cour; 
Minerve cft fans £efle armée 
^comitie un Don Quichotte , & 
toujours prête à combattre ; 
Diane ne fe plaît qu'à la chaf- 
fe , & nous rompt la tête avec 
fbn cors : il eft vrai qu'on pour*- 
roit ,s'amu(èr & faire quelque 
petite partie 4 avec ces dèiix 
Déefïes ; mais elles font fi fa- 
rouches qu'on ne leur oferoit 
dire un fcpl mot de galanterie, 
Hébé fait la petite fucrée de^ 
puis qu'elle a cédé fon emploi 
à Ganimede ; les occupations 
de Pomone lui rendent les 
mains trop rudes, malgré toil- 
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tes les pâtes quelle emploie, 
pour les adoucir.. Je conviens 
que Flore eft bien aimable, 
mais elle s'attache trop au jar- 
dinage > d'ailleurs elle ne fc 
plaît qu'avec ce petit fou de 
Zéphir ; l' Aurore fc levé fi 
matin qu on ne peut jamais 
la joindre, & l'on ne fçait ce 
qu'elle devient le refte de la 
journée. Vénus çfl: charmante, 
mais elle eft ma raere;^ous 
ne fommes pas toujours d'ac- 
cord fur bien des point», ce 
qui fait qu'elle me querelle fou- 
vent , d'ailleurs elle réïïde peu 
dans le même endroit , tantôt 
à Paphos $ d'autres fois, à Cy- 
there s à Amathon te , ou dans 
quelque autre lieu , & fou- 
vent les Grâces l'accompa- 
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gnent. Thétis. n'eft occupée 
qu'à plaire au Dieu du Jour ; 
les Mufes font des Précieufes 
qui aiment trop à philofopher ; 
les Parques font des Fileufes 
qui nefont gr^ce à perfonne ; 
les Heures courent fans cefle j 
& la Folie n'habite plus que 
la Terre. Que faire a-préfent 
dans l'Olympe ? on s'y ennuie 
à périr ; car je ne ra'amufs 
point avec Momus, depuis 
qu'il fe donne les airs de criti- 
quer tous les Dieux. 

Pendant cette conversation, 
Tramarine» après avoir fait à 
Brillante mille tendres caref- 
fes , lui apprit les aventures 
du Roi de Lydie; & ces deux 
aimables Princeflès, charmées 
l'une de l'autre, auroient bica 
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voulu ne fc plus féparer* V<>u% 
êtes venue troubler moû re- 
pos , difeit tendrement Bril- 
lante à la Princefle Tramari- 
he ; depuis que }e fuis unie avec 
l'Amour, je éroyois d'avoir 
Jamais rien à defirer: j'ignordis 
entièrement ce que peut le 
fane & l'amitié* Cependant-, 
malgré le plaifir que je reflerw 
eh vous voyant , & celui que 
j'âurois de paffer ma vie avec 
vous , je ne me fens ni la force 
de quitter l'Amour, ni le cou- 
rage de vous .fuivre ; fi vous 
pouviez habiter parmi nous , 
mon bonheur feroit complet ; 
du-moins, chère Tramarine^ 
accordez - moi encore quel- 
ques jours, afin d'engager le 
Prince Verdoyant à me faire 
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parler $x\ Roi notre Dere< Jç 
luis défefpérée , dit Tramari- 
ne , (l'être obligée de* vous rç«: 
fufer, je ne puis me rçndrç à 
vos defirs (ans blefler nos Loix • 
le Roi Ophres , après avoir 
perdu la vie qui l'attachoit à la 
Terre, eft, a h vérité /reçii 
parmi les Oadins , mais il ne 
peye jouir du privilège des 
(Jénies qui peuvent , quand il 
leur plaît , fe découvrir aux 
Mortels. Je vous promets néan- 
moins de venir vous voir le 
plus fpuvent que je pourrai. Le 
Génie f s'approçhant alors des 
deux Princefïes , les avertie 
qu'il étoit tems de fe féparer ; 
.$c+ après les plus tendres 
adieux , l'Amour conduifit le 
Génie &: Tramarine dans leur 
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char, & leur promit de lent 
être toujours fidèlement at- 
taché. -, 

Cette féparatïoti fut le pre- 
mier chagrin que Brillants 
éprouva. Il la rendit quelque 
tems rêveufe, fans néanmoins 
lui donner de l'humeur : elle 
n'en âvoit jamais, & , lôr£ 
qu'elle reffentoit de la dou- 
leur, fès plaintes étoient tou- 
jours tendres Se touchantei ; 
mais PÀmour, pour diflïper (a 
trifteffè, fit naître de nouveaux 
plaifîrs. Oh prétend même que 
c'eft de fon union avec Bril- 
lante , qù'eft née cette multi- 
tude de petits Amours folâ- 
tres; & je ferais àflez porté 
à le croire. 
Le Génie Verdoyant & Tra- 
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marine continuèrent leur voy a- 
•gc, en s'entretenant avec le 
Roi de Lydie de l'heureux ma- 
riage de TAmouravec la Prin- 
cefle , Se. lui faifant une vive 
peinture desr plaifirs qu'ils goû- 
' coient fans celle par leur union ; 
plaifirs d'autant plus defirables 
& plus fenfibles , que le tems 
ne pourrait jamais les dimi- 
nuer. 




Les Ûnd'ms , 



CHAPITRE XII. 

Hifioire du Prince Nubècula , 
fils du Génie Verdoyant & de ' 
la Princeffe Tramarine. 

Verdoyant, voulant 
procurer à la Princeffe Tra- 
marine une de ces furprifcs, 
qui agiffent toujours avec im* 
pétuofïté^iir pqs ferçs, lacon- 
duifît dans une contrée ou la 
plupart des Citoyens ne s'oc- 
cupent que de ràvtnir.^ Ces 
peuples , quoique fans celle en 
difpute, lèmblent Néanmoins 
ne chercher qu'à jouir d'une 
éternelle paix; mais, au milieu 

de 



Conte moral* 97 

-de cette prétendue paix , ils 
font prefquc tous malheureux > 
ils s'ennuient & languifïent 9 
parce qu'ils ne veulent point 
•reconnoître l'Amour, qui feui 
^ft capable d'égayer Vefprit 
& d'occuper agréablement l'i- 
magination. Car , fans l'A- 
mour, n'eft-on pas privé du 
plaifir que donne l'éclat des 
grandeurs , la pompe & le 
fafte des richeffes ? Les char- 
mes delà gloire ne font rien y 
Se les attraits dès beautés les 
plus touchantes deviennent in- 
fipides. Que je les trouve à 
plaindre! 

Ce fat chez ces peuples que 

-le Génie Verdoyaflt conduifït 

la Princeffe Tramariiie & le 

Roi de Lydieï Ils arrivèrent 

//. Pan, E 
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dans le tcms qu'ils le prépa- 
roient à un fpettacle ufité cher 
cette Nation , lorfqu'il s'agit 
de marier la fille aînée de leur 
Roi , parce que ce n'eft ni le 
rang , ni la aualité qui la peut 
obtenir , ccft à la valeur Se à 
l'intrépidité du courage qu'on \ 
l'accorde : ce fpe£kacle étok 
annoncé depuis long*tems en 
faveur de la Princefle Amafïs. 
Cette Princefle n'étoit pas 
douée de grâces , ni de beauté ; 
& la difformité de fon corps 
fembloit rendre fon union 
moins précieufe. 

Il eft d'ufage de fubir des 
épreuves terribles pour 6bte- 
nir l'alliance du Roi. Perfônnè 
ne s'étoit encore préfenté pour 
Amafis. Son portrait rebutant , 



î 
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qu'il n'eft pas permis de flat- 
ter, n'avoit pu engager aucua 
des Princes Souverains à fe li- 
vrer à des dangers inévitables : 
cependant le Roi avoit pour 
Amafis une amitié fi grande f 
u'elle dégénérait fouvent en 
es foiblefles; & les Princefles 
Tes fœurs , quoique douées de 
toutes les perfections imagina* 
blés , ne pouvoient obtenir au- 
cune faveur , fi Amafis ne fe 
joignoit à elles pour les de- 
mander. Cette Princefle qui 
s'ennuyoit beaucoup d'être 
privée de vivre à ja, Cour 9 
tomba dans une langiieur.qui 
fit craindre pour Tes jours; ce 
fut ce qui détermina le Rçidc 
permettre à tous les Etran- 
gers de fe préfenter aux épreu- 

Eij 
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ves qu'il falloït fubir , pour fe 
rendre digne de la Princefle. 

Toutes les filles de ce Roi 
font élevées dans un Temple 
dédié au Soleil , dont elles ne 
peuvent fortir que pour fe ma- 
rier. Ce Temple eu bâti fur le 
haut d'un rocher , fon dôme 
s'élève jufqu'aux nues, & la 
Mer fert de canal aux jardins 
qui l'entourent. Avant d'arri- 
ver à ce Temple , on doit paf» 
fer par fept portes , qui font 
autant d'épreuves qu'il faut 
fôufFrir fans interruption : on 
les nomme les portes de fa- 
veur y parce que l'on regarde 
ceux qui ont eu le courage de 
les pafler , comme les Favoris 
du Soleil , qu'ils adorent 6c 
mettent au nombre de leurs 
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Dieux ; il eft vrai que , fans 
une grâce particulière , il eft 
prefque impoflible de pouvoir 
franchir toutes les difficulté» 
qui fe rencontrent. Ce n'eft 
cependant qu'en les furmosh» 
tant , qu'ils peuvent acquérir 
cette gloire qui les immortar 
life. Ges fept portes font des 
fept métaux différens qui rér 

fondent aux fept Planectes* & 
a dernière , qui ouvre . l'en- 
ceinre du Temple, eft d'or, 
comme le métal fur lequel pré- 
side le Soleil. Nul n'a droit 
d'entrer dans ce Temple fin<m 
le Roi , encore n'eft-ce que 
par une porte fecrette dont lui 
feul a la clef; mais tous les 
Princes & Gentilshommes de 
fa Suite font obligés de cam- 
Enj 
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per dans un Bois qui cft der- 
rière le Temple. 

Des écharauds furent dref- 
fés en amphithéâtre , en face 
de la première porte, qui ré- 
pondoit à toutes les autres ; on 

Îr bâtit auffi de magnifiques 
oges pour y placer le Roi & 
toute fa Cour. Il eft bon d'a- 
vertir Je Lc&cur que , dans 
ces climats , les jours font 
beaucoup plus longs que les 
nôtres. Le Génie Verdoyant , 
Tramarine & leurSuite, abor- 
dèrent au pied du rocher , au 
moment que le Roi & toute 
fa Cour arrivèrent pour voir 
commencer les épreuves. Le 
Prince des Ôndins fit placer 
le char de foti époufe dans un 
Golfe près du Temple, afin de 
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la mettre à portée de voir des 
merveilles , qui paroîtront peut- 
être incroyables à bien des 
perfonnes, 

A-peine fe furent- ils placés , 
que le Roi parut précédé de 
Vélite de Tes Troupes. Mille 
§c mille enfeignes, étendards , 
& drapeaux déployés flot- 
çoient dans les Airs, qui fcrr 
yoient à diftinguer les ordres 
& les rangs. Ces Troupes fo 
Rangèrent en ordre autour de 
la loge du Roi , qui parut en- 
fuite avec un front majeftueux. 
Dès que le Roi fut entré dans 
h loge , on donna le lignai , 
que les Tambours, les Fifres 
èc les Trompettes , annoncer 
rent par des (ons éclatans* 
Alors plufieurs Champions fe 

E iv 
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prëfentcrent pour être admis 
aux épreuves; mais les uns ne 
purent paffer la première por- 
te 9 & les plus déterminés 
échouèrent à la féconde. On 
commençoit à défefpérer 5 lorf- 
qu'il parut un jeune Chevalier 
dune taille avantageufe : ce 
Chevalier étoit couvert d'une 
armure verte ; fur fon écufïbn 
on voyoic %, figure de Pallas , 
qui paroiflbit gravée par main 
de Maîrre : 1^ mort de ceu^^ui 
Tavoient précédé ne put l'inti- 
mider. 

Tramarine frémit à la vue 
de ce Chevalier; fon cœur pal- 
pita de crainte qu'il n'eut le 
même fort que les autres. Quel 
dommage , dit cette Princcfle 
au Génie, fi la folle ambition 
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faifoit périr ce jeune Cheva T 
lier ! Voilà donc ce que pro- 
duifent de vains honneurs ; on 
court après une chimère que la 
more vous dérobe en un inf- 
tant : car ce ne peut être l'A- 
mour qui lui fade defirer la 
poflèffion d'une Princefle qui , 
malgré fa difformité , n'aura 
peut-être encore pour lui que 
des hauteurs & du mépris. Hé- 
las , quelle fera fa deftinéc ! 
Ne craignez rien pour lui, die 
Verdoyant, il fera vainqueur ; 
les armes font invulnérables , 
& un Génie fupérieur le pro- 
tège. \ . •/ . 
. Le Cheyalier s'avança à Tinf- 
tant d'un air fier éc intrépide 
au devant de la première por- 
te y dont l'entrée étoit défen- 

Ev 
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due par un Dragon cPufie énor- 
me groffèur. Ce Monftre avoit 
trois têces qu'il fallut abattre, 
& leur combat dura près de 
quatre heures ; & , quoique le 
Monftre eut deux de 4ts têtes 
en-bas, il eut encore la force 
de fe lever fur fes pieds pour 
dévorer le Chevalier qui , loin 
de reculer, lui porta un coup 
de lance dans le flanc. C'étoit 
le feul endroit par où on put 
le faire périr , à caufe des grofc 
fes écailles dont il étoit cou- 
vert: l'animal furieux tomba , 
en faifant des mugifîemens qui 
firent trembler les montagnes 
& les rochers, & la première 
porte s*ouvrit avec beaucoup 
de fracas. Alors le Chevalier 
entra dans une grande cour, 
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cii.il h repofa quelque tems. 
. Non loin delà |é toit ub 
mont, dont le fommet affreux 
vomi (Toi c des tourbillons de 
flammes Se de fumée , & où 
la Terre. relyifoijt d'une croûte 
jaunâtre; {igjie iiidubitable du 
ioufre que formoiem: (es en- 
trailles. Au deflus de ce mont y 
étoic la féconde porte , gardée 
par des Cavaliers de feu. Lorf- 
.que le Chevalier eut pris un 
moment de repos , il lçs com- 
battit, & eut l'avantage de 
les écarter & de palier la fé- 
conde porte; un Géant défen- 
dok la ttoificme^ tjaais il lui 
coupa les deux jambes d'un, 
fêui revers. Cette vi&oire lui 
coûta peu ; il marcha en fui ta 
vers fctq&tfriet&e où érpit up 

Evj 
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Serpent ailé ^ l'animal jettoit 
par fes barines un venin -qui 
infe&oit l'air : ce Monftrc 
avoit vinge coudées de lon« 
gueur. 

Le Chevalier ne put s'empê- 
cher de frémir à ion afpe£fc ; 
fon cœur friflbnne de crainte 
de d'horreur , il (e meut com- 
me les eaux qu'un feu violent 
agite , & le moment décifîf. le 
fait reculer pour un infhum 
Mais, rougiflant de fâ'foiblef- 
fe , il ranime fon courage ', 
reprend fon fâbre , & s'avance 
vers ce Monftre qui , fifflant 
d'une façon terrible , fit trem- 
bler Tramarine pour les jours 
du Chevalier qui , après avoir 
montré fa valeur & l'intrépi- 
dité de ion grand cœur , com- 
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ménce & défefpércr de pouvoir 
Vaincre ce furieux animât , $C 9 
par un mouvement de défef- 

1)oif , lui lança foci fabre dans 
'inftant que le* Monftre ^ en 
ouvrant une gueule i énorme f 
s'élançoit pour le dévorer. Le 
fabre lui ouvrit la gèrge* & il; 
en (ortie une fi grande abon- 
dance de venin, que Pair, que 
eh fut infe&é , fit tomber te 
Chevalier fans toAnOiffànce. 
- Tramarine \ \ pénétrée de 
douleur de cet àfccidcnt, pria 
le Prince Verdoyant de le fe~ 
courir ; ce qu'il fit fans fe ren- 
dre vifible. Le Génie lui ota 
d'abord fpri cafque\ afin de lui 
faire'prehdre d;un^'éli»if mer- 
veilleux 9 qui ranima fa vi- 
gueur & fortifia en même teins 



iiQ LesOndiriSy 
fon courage. Le Cheva^er t 
en reprenant les efprits * fat 
extrêmement furpris de $'ap~ 
percevoir perfonne. A qui 
dpis^jcj dit>il ,• rh^»rç»x fe- 
cours ûuc je vfeos de rpc^vpir l 
Saps aw». qu'un G*Snœ flw» 
protège, <$c ce ;ni: yeuf etrç; 
qu'à lui que je dois mes victoi- 
res; je ne pjuis attribuer des fa- 
veurs fi marquées qu'à Upro-s 
te&ion de. Pillas. /< 

Cet heureux Conquérant 
s'avança ver$ la cinquième, 
porte entourée d'un large fof- 
lé qui , par. (a profondeur, pré- 
fetuoit ira ahîmç afixeyxdans 
fequei on le vit fe pr£cipjçp£ 
avec wn £Qw?*ge intrépide t 
mais on le vie bientôj prendre 
la route d.e la Jisieme porte 
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gardée par des Sirènes , qui 
employèrent les fons les plus 
flatteurs pour le charmer par 
leur agréable mufiquc. Le Che- 
valier ne put d'abord réiîftcr à 
des accensil touchatis: il s'ar- 
rête pour les écouter, déjà ion 
cœur îc livre au plaifirdc les 
entendre , (es forces s'affbi- 
bliflent, & (es jambes trem- 
blantes le fou tiennent à- peine , 
& I on vit l'inftant qu il alloit 
perdre le fruit de tous fes tra- 
vaux. Cette épreuve eft la plus 
difficile à furmonter : mais , 
s*appercevant de £a ifbiblefie , il 
s'arma tout-à-coup d'un cou- 
rage nouveau , & , par une 
inspiration (inguliere , il prit 
fon épée dans fa main , & fé 
jait à les fuir avec upe extrême 
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vîtefle , & arriva enfin à Ja 
ieptieme porte défendue par 
un oifeau monftrueux pour \x 
grofleur y qu'on die être le j 
Phénix. ' 

Traraarine , attentive à rou- 
tes, les actions du Chevalier > 
crut ne jamais voir la fin d'un 
combat auffi fingulier. Cet oi- 
feau ne faifoit autre ebofe que 
de voltiger fans celle devant 
le Chevalier ; il fembloît qu'il 
ne cherchât qu'à l'aveugler 
avec Tes ailes ; cent fois on lui 
vit abattre la tête^ accent fois 
fe reproduire d'elle-même. Le 
Chevalier ne comprenant rien 
à ce fingulier apimal > vit bien 
qu'il ne pourroit jamais le vain- 
cre avec fes armes , & qu'il 
falloir employer la rufe pour 
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tâcher de le furprendre. Après 
que' cet oifeau lui eut fait foire 
mille & mille tours , fatigué 
fans doute , il vint enfin lui- 
même fe repofer fur kii, ôc il 
s'en fa i fit auffi-tot. Ce fut alors 
que les voûtes du Temple s'é- 
brarVlérént ; la feptieme pbrre 
s'ouvrit avec un fracas épou- 
vantable , & des cris de joie fc 
firent entendre de toutes parts. 
Le Chevalier viâorietr* , 
faifi de Ton oifèau > trâverfa 
une grande cour , au bout dç 
laquelle étoit un lac très-pro- 
fond qu'il fallut encore paflpr 
à la nage afin de fe purifier y 
fans -néanmoins quitter Toi- 
feau y fans quoi il falloit re« 
commencer un nouveau corn- 
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bat. Les eaux 4e ce laç for- 
moient , par le Mrs ondes agi- 
tées , un bruit femblable à un 
torrent, qui fe précipite du 
haut d'une montagne efcarpée. 
Après que ce vainqueur eut 
fubi çjçtte demierc épreuve * 
il s'avança vers Je Temple du 
Soleil. Ce Temple eft environ- 
né d'un double rang de colon- 
nes de marbrç jafpe ; on voit, 
au milieu dp Temple * fur un 
piedeftal, la ftatue de peDieu , 
dont la tête eft ornée d'une 
couronne faite en forme dis 
rayons , qui fom garnis d'çf- 
carboucles. 

Sous ce vafte portique que 
forme le double rang de co- 
lonnes qui environnent leTem- 
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pic , étoicnt rangées des deux 
côtés de jeunes filles. Ces en* 
fans , tous choifis de la figure 
la plus agréable, avoient de 
longs cheveux bouclés qui 
flottoient fur leurs épaules ; 
leurs têtes étoient couronnées 
de fleurs, & ils étoient tous 
vêtus de bleu célefte. Plusieurs 
encenfbienc l'Autel avec des 
parfums admirables , d'autres 
chantoient les louanges du So- 
leil. On entendoit de toutes 
Î>arts des accords parfaits , & 
es fons mélodieux de plufieurs 
inftrumens, que des doigts dé- 
licats & légers faifoient mou* 
voir, jqlquau moment que 
l'étoile de Vénus , favorable 
aux Amans , parut fur leur hé* 
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mifphere. Alors le Chœur ; 
rempli d'ardeur & d'âllégreffe j 
allume les torches nuptiales , 
en invoquant le Dieu de l'Hy- 
men auquel l'Amour fournie 
fes traits dorés ; & ce fut au 
flambeau de ce Dieu qu'il al* 
luma fa lampe durable , & 
que , fe foutenant fur fes ai- 
les de pourpre , il (e plaît à ré- 
gner avec lui. Ce n'eftque par 
cet accord de l'Amour avec 
fon frcre l'Hymen , qu'on trou- 
ve Ja raifon ^ la fidélité , la 
juftice & la pureté; & ce n'eft 
que par l'Hymen que les 
nœuds du fang , les dou- 
ces liaifons de père 9 de fils 
& de frère 5 peuvent fe for- 
mer, lui feul préfervant des 
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fources corrompues du crime. 
Le Ton des trompettes fe fit 
entendre lorfque Ton vit pa- 
raître le Grand-Prêtre fuivi 
d'Amafis & des PrêcreflTes. Ce 
vénérable vieillard , pendant 
tout le tems des facrifices, eue 
toujours la tête couverte d'un 
voile couleur de pourpre. 11 
s'avança enfuite pour conful- 
ter les entrailles des victimes 
qui palpitoient encore , & done 
le fang fumoit de toutes parts» 
O Dieux , s'écrie-t-il ! Quel 
eft donc ce Héros que le Ciel 
a envoyé dans ces lieux pour 

Îr opérer de fi grandes mervcil- 
es ? En difant ces paroles, fon 
regard devient farouche 9 Tes 
yeux étincellent , 6c il femblc 
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voir d'autres objets que ceux 
qui paroifïent devant lui ; il 
fe trouble , fcs cheveux fe hé* * 
riffent , fon vifage s'cnflam« ' 
mc,&, élevant fes bras 5 il les 
tient immobiles ; fa voix s'ar- 
rête > il ne refpire plus qu'à . 
peine, il eft hors d'haleine, & I 
paroît ne pouvoir renfermer 
au dedans de lui Pefprit divin 
oui l'agite; 

O heureufe Princeffè, dit- 
il dans fon enthoufiafme ! 
Que vois-je & quel eft ton 1 
bonheur ? Dietfx y couronnez 
votre ouvrage ! Et toi , pour- 
fuivit-il en s'adrefïànt au Che- 
valier y noble Etranger dont 
les travaux ont furpafle ceux 
de tous les Mortels , puifle le 
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Dieu que tu implores, te corn* 
bler de fes faveurs les plus pré- 
cieufes ! 

Le Grand-Prêtre leur fit 
figne en même tems de s'ap- 
procher de l'Autel-, & leChe- 
Valter, qui étoit défarmé, pré- 
fenta la main à la Princefle 
Amafîs : cette Princefle étok 
encore couverte d'un voile 
épais. Us s'avancèrent l'un & 
l'autre devant la Statue du So- 
leil , au bas de laquelle le 
Grand -Prêtre étoit debout , 
portant dans Tes mains la 
coupe nuptiale. Les Prêtrefles 
étoient cangées.des deux cô* 
tés du Qrand-Prêwe qui, après 
qu'il eut faîjc boire, aux deux 
époux ce qui étoit dans là 
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coupe, leur prit les plains qu'il 
joignit enfcmble , en faifenf 
prononcer ces paroles au Che- 
valier : 

Je jure par le Soleil, père de la Nature 2 
Qui donne la yie & la fécondité : [ 

Par toi auffi'j, \ belle Lune , ftule Divinité? 
jQui fc plaît dans la nuit obfcure 5 
Toi qui fais naître, fous tes pas , 
La volupté & les plaifirs délicats , 
Enflamme à-jamais le cœur de la Princeffc ; 
Fais qu'elle réponde à ma tendreflc; 
Qu'elle ne craigne pas que ma flamme 
Ne fe ralcntifle un Jour , 
Paifque (ans cède le même amour 
Régnera pour elle dans mon ame, 

; Les Prêtrcfles & les Filles 
du Soleil reprirent en Chœur : 

Enflamme à-jamais le coeur de la Princefle. 

Ce qui fut répété pkfieurs 

fois 
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fois avec des accompagne- 
mens dont les accords étoient 
délicieux. La Princefle Ama- 
fis ajouta en fuite d'une voix 
argentine & fonore : 

Que les Dieux répandent dans nos coeurs 
Ces torrens de plaifirs* qui en font les 

douceurs; 
Que mon époux, toujours couvert de gloire, 
Soit fans cefle accompagné de la victoire 9 
Et que Ton célèbre à-jamais fon courage 
Au-delà des tems & de tous ks âges ; 
Et qu'une union fi belle foie , dans l'Hif- 

toire , 
Gravée , en lettres d'or , au Temple de 

Mémoire. 

Ce qui fut encore répété plu- 
sieurs fois par les Chœurs. On 
conduifît enfuite les deux 
époux y aux fons de mille inf- 
trumens, jufqu'à la porte du- 
//. Part. F 
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Temple, où te Chevalier mon- 
ta,, avec la Princeiïc Âmaiis , 
dans un char magnifique, qui 
fut d'abord enlevé par des Ai- 
gles qui les tranfporterent dans 
le Palais du Roi. 

Le Prince des Ondins , vou- 
lant procurer à Tramarine la 
fatisfa&ion de voir la fin de 
cette cérémonie 9 la conduific 
avec le Roi de Lydie par un 
grand canal > dont les eaux , 
diftribuées avec art, fe répan- 
doient par differens petits ca- 
naux dans une grande galerie , 
pour y former aux deux bouts 
de délicieufes cafeades, où l'on 
avoit foin de faire couler en 
même tems des eaux diftillées- 
d'odeurs les* plus exquifes. Ce 
fut dans une de ces cafeades 



Conte Jhorai. tiy 
que le Génie Verdoyant fit pfa* 
cer Tramarinc fie le Roi ion 

Au milieu de ectee galerie 
étoic ira Trône étefé , fur le- 
quel était le Roi avec kPrin* 
ceSe r mem d'Àmafîs* Ce jour 
étoit fworr die : tin jour de 
triomphe : les . deuK côtés 
ésokot occupés par les autres 
femme? du Roi & par lesPrin. 
ces de fort fang. Alors on vie 
parokre les deux jeunes époux 
qui , ^avançant d'un air no- 
otey vinrent fe mettre à ge- 
noux aux pieds du Roi. Après 
qu'ils les eurent baififs, ce Mo* 
marque qae la fageffè, la pru- 
dence fie la râifon 5 condui- 
fofenedaas toutes foi a&ioms , 
le» «Hbva&'-lta & l'ancre, 

Fij 
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prit des mains de la Reine une 
couronne donc il orna la tête 
du Chevalier, afin de le ren- 
dre, par cette marque de dif- 
tin&ion, égal à la Princefle 
gui pour-rlors releva fon voile, 
le montrant pour la première 
fois à fon illuftre époux & à 
toute la Cour. 

Dès qu'Amafis eut relevé 
le voile épais qui la couvroit , 
un murmure de voix confufes 
fe fit entendre. Toutes s'éle- 
verent^n mêmetems; les Prin- 
ces fur- tout fe plaignirent hau- 
tement qu'on avoit fait un tort 
considérable à la Princefle 
Amafis, en diftribuant des por- 
traits fi diflèmblables d'elle- 
même, puifque perfonne ne 
pouvoit fe refufer à l'admira- 
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tion , & à mille autres fenti- 
mcns que Tes vertus , fâ beauté 
& la majefté de fa taille infpi- 
•roient. 

Il eft vrai qu'Amafïs parut 
dans cette (Cour comme un 
nouvel Aftre ; il femblbit que 
l'Amour & les Grâces euffènt 
pris plaifir à la former : une 
taille fine & déliée , un tour 
de vifage admirable , des traits" 
•fins Se délicats ou la fàgefle , 
la candeur & la modeftie 
"étoient peintes j ce qui la ren- 
doit encore plus belle ; non 
qu'elle eût cet air farouche qui 
fait fuir les Amours & ternit la 
beauté , mais cette pudeur 
douce y innocente & enfan- 
tine, qui infpire le refpe& en 
même tems qu'elle enflamme 

F uj 
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ks dcfirs. JU Pripceiîi Amafis 
voyant tous les regard? fixés 
fur elle, fop front Te couvrijt » 
d'une rougeur divine ; elle re~ ' 
garde tendrement fon époux, 
Jes yeux expriment le fcnti- 
ment qui l'anime, ôtfemblent 
lui dire que ce n'eft que dç \ 
lui feul dont les fuffrages puif- 
fent la flatter , parce que ton 
cœur , obéiflant aux Loix du 
Royaume, l'avoit attachée dans 
Pioftant à ce jeune Héros , qui 
lui-même paroiflait^e pouvoir | 
être formé que parquélque Di- 
vinité. 

Cependant la {uijpfife du , 
Roi paroiffoit çxerlme^ il ne I 
put néanmoins fc-difpçn&rdç ; 
répondre aux Prises 9 qui Ip 
fupplierent de vouloir tïefi 
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leur expliquer les raifons qu'on 
avoit eues de ne pas donna: 
un portrait exa£t des charmes 
de la Princefle. Le Roi répon* 
dit \ avec cet air de candeur 
oui fied fi -bien à la majefté 
d'un Souverain 9 qu'à moins 
que les Dieux n'eu Hem opéré 
un miracle en faveur d'Âma- 
ûs , il convenok qu'il ne pou- 
voit reconnoître , dans la per- 
fonne qui étoit préfente à feu 
yeux f que la voix de la Prin- 
cefle fa fille 

Cet aveu du Monarque nt 
fit qu'augmenter la confufion 
dans les efprits; fie, comme on 
ne fwrmcttric: l'ewtrée du 
Jcmfk qu'à ia JMajefté , ce 
.Monarque Tue très - bumble- 
4K&QC fijpplié de rouloir bien 

F iv 
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s'y tranfporter avec la Reine , 
afin de vifiter l'intérieur du , 
Temple 5 d'interroger les au- t 
très FrinceflTes, & voir fi Ton " 1 
«'aurait point eu l'audace de 
fubftituer à la place de la Prin- 
céfle Amafis quelque fille du 
Soleil^Mais la Princefle, fur- | 
prife qu'on cherchât à répan. v 
dre des foupçons fur fa naif- 
fance , fupplia le Roi fon père 
de vouloir bien lui permettre 
de fe juftifier. Ce n'eft pas, 
ajouta cette Princefle, que je j 
veuille entreprendre de dé- 
tourner votre Majefté de faire 
le voyage qu'on lui propofe; 
je trouve au contraire, ma 
gloire intérefTée à cette vifite y 
afin d'ôter tous les foupçons 
qui pourraient ternir ma naii» 
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fonce, & laitier dans les* ef- 
prits 'des doutes injurieux à 
mon époux : & fi votre Ma- 
jefté veut bien fe rappelier les 
différentes converfations dont 
elle m'a honorée pendant le 
cours de ma vie > peut-être 
pourrai* je la convaincre qu'il, 
ne peut y avoir que la Prin- 
cetfè.Amafis en état de lui ré- 
véler des fecrets confiés à elle 
feule ; & , pour l'en affurer , 
j'ofe fupplier mon père, pour- 
fuivitclie en tombant a Tes 
genoux , de vouloir bien m'ac- 
corder un entretien particu- 
lier. Le Roi , ému du difcours 
de la Princcfle, la releva à 
Pinftant, & ils paflerent dans 
fon cabinet oii ils refterent 
très-long- tems enfermés. 

Fv 
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Toute la Cour aite&dpit hn r 
patiemment ce qui né/ulceroic 
4'ud évéoemeiax fi extraordi- 
flaire. Le Prince , époux d'A- 
inafis 9 f>aroifli>itfkiil tranqaiita 
ftu «ailieo ik tant .de troubles ; 
mws le Roi qui (ari\t du x:*h> 
flet , fuivi de la Princcflc , 
calma tous les efyfks par ce 
difoours : Je fuis à pnéfcm con- 
vaincu 9 dit ce Monarque en 
ç'adreflant à conte la Cowr, 
que voilà la Prittccffe Amafis» 
je la reconnois: poor ma/ fille > 
& vous devez défown^k la re- 
garder comme votre $ouvc~ 
raine * puifque peribnne au 
jponde ne peur avoir eu con. 
laoiffance des fecret* quelle 
vient de me révéler ; mais , 
quoique le voyage que j* 4©» 
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faire au Temple devienne inu- 
tile pour la juftificacion d'À- 
m&fis, je ne puis cependant me 
difpenler d'accomplir la pro- 
mette que j'ai faite.. Je vais 
-donc y aller avec la Prinoeife , 
pour remercier les Dieux des 
-grâces qu'ils viennent de na'aq- 
corder dans la per forme d'À- 
mafic ; je vais offrir de nou- 
veaux facrifices , 6ù . ordonner 
en même teins qu'en recon- 
noiiîance du miracle qari vient 
de s'accomplir en faveur de 
ma fille , on célèbre rous les 
ans à pareil jour une Feus eu 
l'honneur Avx Soleil , afin d'é- 
ternifer la mémoire d'un aufîi 
grand jour. Et vous Prince , 
ajouta le Roi, s'adreflant à l'é- 
foux d'Àinaiis, je vous aflock 
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à ma Couronne , vous allez 
déformais partager mon Trô- 
ne ; je vous en crois d'autant 
plus digne , que les Dieux fem- 
blent n'avoir opéré un auffi 
grand miracle qu'en faveur de 
vos travaux ; je reconnais à- 
préfent que la vérité, la rai- 
-îbn , la fâgefle & la modéra- 
tion , feront toujours vos rér 
gles 9 ain(i nous ne pouvons ja- 
mais être oppofés de fenti- 
mens. Le Prince ne put répon- 
dre à cet éloge que par une 
profonde inclination. 

Le Roi fut enfuite conduit 
à fon char avec la Princefle 
Amafis» pour aller renouveler 
leurs offrandes & leurs facrifi- 
ces en l'honneur du Soleil , au- 
quel on dédia Je magnifique 
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char qui avoit conduit A m a fi s 
2c Ton illuftre époux ; & le Roi 
fit graver 5 fur des table* d'ai-, 
rain , le détail de toute cette 
Hiftoire , afin d'en confervec 
la mémoire jufqu'aux fiécles 
les plus reculé». 

rendant Tabiènec du Roi 8c 
de la Princeflè Amafis , on re- 
marqua que tous les Courtifans 
qui > avant que le Prince fût 
aflbcié au Trône , n'avoient 
prefque .pas daigné. le regar- 
der , s'empreffèrent alors a lui 
faire leur cour. Mais le Prince 
dont le génie étoit bien lupé- 
rieur à tous ces Batteurs mer- 
cenaires, leur fit fentir avec 
délicatefle le mépris qu'il fai- 
ibit de leurs fades louanges; 
& , ^avançant enfuite vers 1* 
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Reine , il lui témoigna , avec 
beaucoup de dignité, combien 
il émit fenfiblc au bonheur 
donc il allô le jouir , bonheur 
d'autant plus grand , qu'il lui 
procurait l'avantage de parta- 
ger (es foins encre deux Prin- 
cèdes d dignes Tune de l'au- 
tre, & de procurer à contes 
une liberté , donc il étok très* 
perfwadé qu'elles n'uferoien* 
que pour faire les délices d'une 
union formée par les f>ieux 
mêmes. 

Le Roi , de recour du Tem- 
ple , remit la Princefle Amafis 
a fon illuftre époux > en le 
comblant de mille marques 
dfeftime 6c d'amitié auxquelles 
le Prince répondit a*ec beau- 
coup de relpeft» L'Amour pa- 
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rue peins daas fes yeux «a 
regardant Amafis qui lui 
préiètltok la mai4i ; iw fc dif- 
pofoiem à fortirde la galerie 
pour fc retirer dans kurs ap- 
partenons, d>éja ks Pages p*& 
cédoient pour les accompa* 
gner, quand ik forint encore 
arrêtés par un Vieillard ^éné;- 
rable, qui parut tout- à-coup 
au milieu de îdgalerie. Ce Vkit 
lard s'avacvçoit d*uri air grave 
& majeftueux ; maïs , s'apper* 
cevant du t rouble que fa fubke 
apparition avoir excité dans 
tous les efprits, il fixa quelques 
iaftans fes regards (tir les jeu- 
nes époux y ùms doute pour 
leur donner Je-fems de fe re- 
mettre de leur agitation : puis 
ks tournant yets le Roi j cal- 
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niez, lui dit- il, Seigneur, le 
trouble ou je vous vois 9 je 
n'ai que d'agréables nouvelles 
à vous annoncer ; je fuis le 
Génie Carabiel , envoyé de là 
parc du Soleil pour vous ap- 
prendre que Tépoux de la Prin- 
çefle Amafis tient fa naiffance 
du Génie Verdoyant , Prince 
des Ondins, 6c de la Princeffè 
Tramarine, fille du Roi de 
Lydie, à-préfent afïbcié par 
fon union à l'Empire des On- 
des par la protection que Tes 
vertus lui ont fait obtenir de 
laDéeffePallas, fille de Jupi- 
ter, qui a nommé lui-même 
ce jeune Prince , Nubécula. 
Vous avez du connoître , par 
les travaux éclatans qu'il vient 
d'exécuter , que ce Prince ne 
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pou voit tirer fon origine que 
a un Favori des Dieux, & ce 
n'eft qu'en fa. faveur que le 
Soleil a bien voulu opérer le 
miracl.e qui s'eft faic fur la 
Princeffè Amafiç. Ce Dieu eft 
content de PcJe&ion que vous 
venez de faire de ce jeune Hé- 
ros , pour régner avec vous 
fur tous les Peuples qui dé- 
pendent de votre Empire ; il 
me charge de vous annoncer 
qu'il en étendra les limites en 
y joignant lé Royaume de Caf- 
tora , & qu'il répandra fur 
toute votre pofténté fes plus 
précieufes influences; la cam- 
pagne floriffante rendra vos 
champs toujours fertiles & 
abondans , la paix & la con- 
corde régneront parmi les Ci-» 
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toyens; & les defcendans da 
Prince Nubécuia jouiront de 
fias faveurs pendant des liécles 
innombrables. Alors le Génie 
fe tournant vers la Princeilè : 
Préparez- vous, a jouta - 1 - il f 
charmante AmaGs, au départ 
de votre illuftre époux; riett~ 
treprenez point de retarder la 
gloire qu'il doit encore ac- 
quérir dans la conquête des 
États de la Reine de -Caftera : 
PcntapiuLe a offenfë les Dieux 
en y établiront des Loix in- 
juAcs* Scc'eft, pour l'en pu- 
nir , qu'ils ont ordonné que 
ce Royaume pafferoit fous la 
paHTâncc du Prince Nubécula. 
Refpc&able Carabicl , êk la 
Princcfle, ne me refufez pas 
la grâce que jofe demander à 
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l'Envoyé du Soleil , & pctw 
mettez au moins que je çuifle 
accompagner le Prince* mon 
^poux , dans cette nouvelle 
expédition, 

Le Génie y confcntit & dif- 
parut à rinftant , Jaiffant le 
Roi 6c toute fa Gour dans une 
furprife , mêlée d admiration , 
de toutes les merveilles donc 
ils venoitnt d'être les Témoins. 
Il eft vrai qu'il fèmbloit qu'on 
xfe&t pas k tcm$ de fe recon- 
naître, par les prodigieux évé»- 
ncmcnpq.u-i k luccédoienc l'ua 
à l'autre ikns iatemupckm : 
les Courtifans , fur-tout , pa- 
rurent foulages de la déclara- 
tion de l'Envoyé ,du Soleil;; 
leur amour propre .qui depuis 
JoAg'ttffl* <éooit en prefle* x&- 
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prit tout à-coup toute fa plé- 
nitude; leur humiliation dif- 
parut , x lorfqu'ils apprirent qu'il 
ne falloit pas moins qu'un 
demi Dieu pour avoir pu rem- 
porter d'auffi grandes vi&oires 
en (î peu de tems. Ainfi toutes 
les merveilles que le Prince 
venoit d'opérer augmentèrent 
de prix à leurs yeux ; & cet 
Etranger r à qui d'abord ils 
trouvoient humiliant d'obéir , 
ne pouvoit plus que les com- 
bler d'honneur & de gloire, 
dès qu'il fut reconnu pour le 
petit -fils du Souverain <ies 
Ondes, 

On vit alors briller dans les 
yeux d'Amafis la joie & la fa- 
tisfaâion , qu'un bonheur fi 
peu attendu produifit dans fo» 
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4me , & çc bonheur excita 
dans Ton cœur les fcntimens 
de la reconnoiflance la plus 
parfaite envers les Dieux. Son 
cœur, déjà difpofé à l'Amour , 
lui fît dire au Prince Ton époux 
les choies du monde les plus 
tendres & les plus fpirituelles ; 
mais je n'entreprendrai point 
de rapporter cette conven- 
tion , qui fut fans doute des 
plus animées entre deux jeunes 
cœurs que l'Amour infpire. 

Quoique le Roi fut extrê- 
mement: fatigué de tous les 
ëvénemens qui venoient de fe 
fuccéder,il ne put néanmoins 
différer plus long tems le plai- 
fir d'apprendre les aventurés 
du Prince Nubécula ; ç'eft 
pourquoi il congédia une par- 
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tie de fa Gour , & rentra 
dans foti cabinet, fuivi de la 
Reine, des jeunes époux, & 
des Corybances les plus élevées 
en dignité. Vous ne devez pas 
trouver extraordinaire, dit ce 
Monarque , en s'adrefiant au 
Prince Nubécuîa , Pemprefle- 
inent que j'ai d'apprendre les 
moindres circonftances de la 
vie d'un Prince tel que vous ; 
ne différez donc pas d'un inf- 
tant de m'en inftruire. 

À cet ordre le Prince ne put 
s'empêcher de foupirer ; il re- 
garde Àmafîs d'un air paffion- 
né , .& elle connoît , par ce re- 
gard , combien il eft fâché 
<f être obligé de retarder l'inf- 
tânt de fon bonheur en cédant 
à l'cmpreflemcnt de fa Ma- 
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jefté : mais un fourire d' Ama- 
fis j feinblable à celui de TA* 
raour , parue k confoler & 
l'inviter en même teins de fa- 
ti&faire promptement les defirs 
du Roi (on pere ; il comme** 
ça donc ainfi fori hiftoirc qu'il 
hait en peu de mots» 

A rinftant de ma n ai flan ce, 
je fus remis encre les mains 
d'un fameux Magicien, lequel , 
contraint par une Puiflance 
fupérieare de ne point ufer for 
moi de fan pouvoir, maban- 
donna à un Faune qui prie 
foin de mon enfance. Ce Fau- 
ne habitoit une caverne pro* 
che le Temple de Cérès , & > 
dès Tâge de quatre ans , il me 
confacra à la Déeflè pour fer* 
vir an culte de Tes Autels». 
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À-peine eus- je atteint ma quin- 
zième année , que je me fentis 
pénétré d'une turcur poétique. 
Animé de i'efprit du Dieu qui 
me protège , je prononçai 
plusieurs Oracles , & paflai 
quelques années dans cette oc- 
cupation ; mais la Prêtrcffc 
me faifant un jour approcher 
de fon antre ; O jeune hom- 
me , me dit-elle dans un de 
ics enthoufiafmes que la Décile 
avoit coutume d'exciter en 
elle , apprends que tu dois être- 
le plus vaillant d'entre les Mor- 
tels , il eft tems de quitter ce 
fejour pour aller fignaler ton 
courage, mille exploits divers 
Vont être offerts à ta valeur ; 
vas , le Dieu qui te protège 
prendra foin de ta gloire, &: 

ton 
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triomphe fera admiré dans 
TUnivers. 

Ces paroles , di&ées par îa 
Déeflc , firent naître en moi 
cette noble audace qui doit 
toujours accompagner les Hé-' 
ros. Je fortis du Temple & 
trouvai , fous un des portiques ,'♦ 
l'armure qui venoit de me fer- r 
vir pour exécuter les exploits 
dont votre Majefté avoit 
été le Témoin. Quoique leurs 1 
Majeftés & ceux qui a voient été * 
admis à cette converfatibn , 
euflènt defiré d'apprendre ufc 
plus grand détail des* aventu- 
res du Prince, perfonne ne 
put néanmoins fe plaindre de 
la complaifance , & le Roi re- 
mit à un autre tems à en exi- 
ger les particularités , s'apper- 
//. Pan. G 
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ccvant .que le Prince brûloir 
d'impatience de fe retirer avec 
la Princefle Anjafis. 

Traroarine & le Roi foi* 
perc , charmés l'un & l'autre 
a avoir étjé Témoins du triom- 
phe & de. la gloire du Prince 
Kubécula , en témoignèrent 
leur reconnôiflànce au Génie 
Verdoyant , «8c le remerciè- 
rent en fnême tems de Ta- 
grjéable furprife qu'ils avoienç 
épfou^véeàrapparitionjdc l'Enr 
voyé dq Soleil, en apprenant* 
par le difeours de ce Favori , 
que ce jeune Prince étoit Ton 
fils* Sans doute , ajouta la 
Princefle Tramarine , que c'é- 
roic au Génie Carabicl que 
«vous aviez confié fon éduca- 
tion. Hélas, que j'étois iai». 
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jufte lorfque j'ai pu douter de 
fon fort ! Il cft votre fils, vous 
l'aimez, vous faites fa gloire, 
& fon ' bonheur. Sa deftinée 
vous eft à-préfent connue, re- 
prit Ve/doyant , & je crois 
qu'il ne doit plus vous reftçr 
aucun doute fur les honneurs 
dont il va fouir ; c'eft pour- 
quoi 9 comme nous fommes 
logés ici fort à l'étroit , je penfe 

3 d'il feroit à propos de rejoin- 
re la Flotte afin de continuer 
notre route. 

Tramarine , dont tous les 
objets qui auroient pu exciter 
fa curiofité fe trouvoient rem- 
plis , peut-être ennuyée d'une 
àuffi longue marche , 6c dans 
ia vive impatience de préfen-* 
fer le Roi fon père au Souve- 

G,, 
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rain des Ondes, elle fupplia le 
, Génie de faire reprendre à leur 
Flotte la route de la Capitale, 
où ils (e rendirent en très- peu 
de teins. Je , n'entreprendrai 
point de faire la defeription 
des Fêtes qui {e donnèrent à 
leur retour; il fufftra d'appren- 
dre à mes Le&eurs que fa 
Majefté Ondine , après avoir 
examiné la Princeflè Trama- 
fine, parut très^çpn tente du 
changement qui s'étoit fait en 
elle : le Roi Ophtes lui fqc 
préfeoté , & il voulut bien , 
en faveur de Fépoufe de fôa 
fils, confirmer les honneurs du 
Louvre que le Prince Ver- 
doyant lut avoit accordés ; & 
fa Majefté ajouta à cette grâ- 
ce , qu'il lui fôt donné un lo* 



Conte moral. 149 
gement dans le Palais, à coté 
de celui de la Princefle Tra- 
marine dans le Pavillon dçs 
glaces. 

Par cette nouvelle favçur , 
il fut permis à Ophtes de vifî- 
ter fouvent le cabinet des mer- 
veilles , Tramarine jugeaqt 
par elle-même de remprefle- 
ment que le Roi fon pcre pou- 
voit avoir d'appreqdre ce qui 
s'écoit pafTé en Lydie depuis 
fon entrée chez les Ondins ,, 
éc fur-tout de fçavoir des nou- 
velles de la Reine Cliceria, la 
façon dont elle gouvernoit fon 
.Royaume, & mille autres cho- 
ses qui dévoient PintérefTer.: 
c'eft pourquoi , après avoir fait 
au Roi un détail des attributs 
de ce merveilleux cabinet ,, 
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elle s'y rendit pour lui éh faite 
admirer les fîriguliercs beau- 
tés. 

Ophtes fe reffouvenant de 
/on indiferette curiofité > lorf- 
âu'il voulût interroger les 
Dieux fut ladeftinée de Tfâ- 
fnarine , ri'ofoit prefque lever 
les y eu je fur les glaces ; il crai- 
gnoit , fâriS doute , d'irriter 
contre lui \d Monarque des 
Ondes : mais la PrincefTe ïc 
raffura en difànt que , lors- 
qu'on ne formoit aucun defîr f 
les glaces n'annonçoïenf rieû. 
Opntes croyoit ne plus rien 
délirer j mais la penfee eft fi 
prompte qu'on ne peut l'arrê- 
ter, le defîr la fuit de près: 
Ophtes penfa , il defîra , 9c 
les glaces lui montrèrent ce 



Conte moral. i j f 
que j, dans le fond de fon 
cçpur, il defîroit ardemment 
'd'apprendre. / 

Il vie donc la Reine de Lyr 
die , qui 7 après avoir pleure 
long tems fa perte, & avoir 
fait rendre à fa mémoire lcj 
honneurs &ç les refpc&s qu'on 
ne pouvoir refufer à un Mo-r 
narque,qui nçs'étoit occupé, 
pendaftt le cours de fayie, 
qu'à faire le bonheur de fes 
Peuples. Il vit l'aimable Cl|- 
ceria qui , fe trouvant fur- 
chargée du poidç de la con- 
duire de fes vaftçs Etats , crai-. 
gnant d'ailleurs de nouvelles 
irruptions de la part de Penca- 
mldon ; il la vit 9 dis- je y pâr r 
rager ce fardeau avec le Prince 
Çprydon , jju'ellç trouva feuj 
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digne de remplir la place 
qu'Ophtes avoit occupée fî 
long-tems Se avec . tant cfe < 
gloire. Le père de Tramarine 
vit 9 fans jaloufïe , l'union de | 
Ja Reine avec le Prince Cory- 
don ; il, contempla leur bon- 
heur dans leur poftérité, & ce j 
furent pour lui & pour Trama- | 
rine de nouveaux fujets de (a- ' 
tisfadion % dont ils doivent 
jouir éternellement, 
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Fin de la féconde & dernière 
Partie. 



